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'•'■ Longtemps la vie d*on homitte , entre tons recom- 
mandable par ses vertus et ses opinions conscienciea- 
ses , n'a pas été appréciée et* connue. Qooiqae Thistoire 
conserve dans les pages d'alors qnelqne soavenir de son 
nom» le désintéressement et la modestie de ce caractère 
ont dérobé la plus grande part. En publiant aujourd'hui 
les œn?res manuscrites de mon père» j'éprouve une joie 
doace ; fille chérie et tendrement élevée» nourrie à ses 
conseils et à ses exemples » il se mêle à ma joie un filial 
orgueil de pouvoir rappeler enfin et ressusciter» en quel- 
que sorte» cette existence généreuse. 

a 



XÎ NOTICE 



Je pablie premièrement la correspondance de ma- 
dame Roland et de mon père, ce témoignage d'une 
noble amitié , fondée sur le même amour du bien et 
sur de profondes convenances morales. Lorsque je re- 
trouvai les papiers et manuscrits qui avaient été bou- 
leversés apr^§ ]a xx^rt 4^ ^on père en 1826 , ils 
étaient confondus pêle-mêle ; il fallait séparer les écrits 
politiques inédits d'avçç les ouvrages déjà imprimés et 
les dégager du milieu des nombreux travaux accumu- 
lés dyraot sa CA^ rière ^ no^tairç. }f,^ sai^ , algr; af- 
faiblie par des malheurs qui s'aggravaient encore de 
cette perte douloureuse , iiq ipe pGfjoait pas un soin que 
j'ai , malgré moi , différé jusqu'à ce jour. Heureuse que 
le moment soit enfin venu pour moi d'honorer cette 
pure mémoire ! 

Les blâmes , les calomnies qui poursuivirent mon 
père jusque dans sa retraite , les vifs reproches que lui 
attirèrent les idées religieuses émises dans son écrit du 
Jfh^orce ^ 4^^ icelui àfi f^Qiive.1 Ordr^ social' fondé'^çir la 
B^liglon , oat readu pour moi ce retard plus péajble ; 
il Qi'en coûtait 4' être 31 lente à faire çoqnaitre cette 
Isiçlle âiQ^f QW * plaignant ^t par4ûnnant tpur à tour, se 
jPMCMju^fi^aLt 4p ridée persévérante du bien e); aç se dé- 
^uragfsail; pas ffîême eq yii.e de^ i^échaiis. 

Mon pèr§ ^eçut le jpur à Saintirl^artin de I^oudun , 
dioçèj^e de Montpellier > à la fin 4o i7$o, ^e p^ens ver- 
i^m^ <9t au sein 4' une famille apici^nfie. Dès sa jeunesse 
il ^Y^l doçileipePt ^CAUtiii 1^ leçons 49^^ç;$tiques. Son 
père , qui à la chai*^ 49 PÇiMrf P^UI* joigûai]; Ul^VQio- 



iim 4'm94]tfiw^ ^^tmmf mfivi^ jamais dé^wn»^ 

par les pré^çpup^i^n^ ^aincière^ 0\> coiniaerçialQa def 
tendres ^qUiçUffdes ^'U .p^f4( im^ Tédacatioa dç 
«es cioi) cui||(aQA. Aa i^$6 , |^ li lîiilîçitaUaa d^ ¥• ]>i^ 
Foor de ¥UiA»eii?6* fiftH MÛ » iot de M* de La Micbft- 
dière» inlAiijdaiit di» Ik |ff(MrMi|)e d'Amer^e, moa 
^and-pèrQ ^e décida à lm)fifiD(*ter k Cy^rmont^errand 
800 mdxMk; s0a bat .^ait 40 miw^îaer «a^c^^u^ pn>r 

ymc^ une brMfib» de Qwumioie ^^rii p'x copnWflitt 

ptfi. La T4I0 d'uMlifcé .ppM«4$ie iA^fmm mm gra»4r 
père à cetu if Aosmigr^tiQn) iS) iF^ndlt fio^ifaes ^es, pnor 
priâtés en Lmfpiêipt $ûi fit: m îdeimier ^idîm MX liew 
de sa naisaaûûOi ' 

Mon para fwjyU dono ses ;étif4es aniiBaUége de flkrr 
mont-Fèriiaodj ses piogràs y fiUtiijri; t^ap^d^s; dila itoUe 
exaltatîôi^ de 1*1 ito • bis ^SkSuUiéA miiitUiwe^ se 4é«a^ 
loppaîeat'iejQ toi k l*^g«| d«» ce«aâi«ftaiHies' po8Îlit«0| 
qa'U acquérait. Ses cmids adiev^ « Q^^tméH, il lot 
envoyé à J^arfs pvèitf de II* BiiO^ Aotain» » sea pi8Mil# 
pour 7 étadier lé dr^it. Mai^ afM'èi l^ tmâaaoaéès.^V 
sage y avant d'entrer dans la charge da notariat ^ il ob- 
tint d'aller p^j^sçr tri]»^ |[^tr§&^f|péçi9 > Orféftpp p^ur y 
étudier ^ons ^ c^^j^ç M* Ertîfir. {l^r^ «e^^mvt 
bientôt J«s rarp^ q^alité^ 4f) mi «oui^ 4)^¥f^ j^ T»- 
toura de a^ 9sk $^ d« s^ 3Qp«,m^Ae«f iw»| Vl§)'w 
conserve des preuves écrites. ... .:^ 

changemens» les prinfijp^iijf SP)îfif»4u!A#4'ii|ite«0opi 
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Vtlj ' irOTÎCE 

an sein de sa famille ne s'effacè^rent jaionais de son écrar, 
et la correspondance qn'il entretenait arec son père 
parlait souvent des orphelins qnMIs aidaient Ton et 
Tantre de lears économies et de Targent qu'ils distri- 
buaient aux pauvres. C'était dans la morale de l'Evan- 
gile qu'ils puisaient ces inspirations. Mon vénérable père 
a médité ce Uvre divin jusqu'à sa mort, et, pour mieux 
^en comprendre l'onction , il traduisait l'hébreu ; car il 
aimait k s'appliquer fortement à l'étude des langues. 
S'il a paru un moment entraîné hors du oercle chré- 
tien , il faut , ce me semble , en chwcher la cause dans 
4es dissidences mêmes du christianisme que nous avons à 
déplorer» et dans cette marche des générations dont 
l'influence domine trop souvent les personnes et les 
choses. Mais, quoi qu'il en soit d'un obscurcissement 
passager, je vois dans mon père le vrai philosophe évan- 
gélique , et les feuilles volantes qu'il écrivait pour lui 
seul révèlent asseï combien toutes les actions de sa vie 
se fendaient sur la justice devant Dieu. Yoici ce qu'il 
écrivait au sujet de sa résolution de quitter le notariat : 

c n faut toujours dire la vérité. La seule, la vraie 
irtison à donner est mon goût décidé pour les lettres. 
lie l'ai en presque toule ma vie , j'en ai triomphé par 
» ilmour pour la femille el par la nécessité où l'on est 
»de ae procurer un état. 

»Lt femille est bien, mon existence est assra^ , je 
> reviens à mon naturel. Ce n*est jamais impunément 
» qQ^en vient k boni 4e le Tiineie. 



filitOSlQtJE. îi 

»Afitrè motif :t|ti boiximé doH se rendis le phi» 
atOe <pi'il petit à ses semblables ; en itie livrant à mon 
naturel» je dois tirer des talens qae là proTidencea'pn 
me donner tout le parti possible : je le dois. Si c'est 
nn deroir» ntlle considération hnmaine ne peut mV - 
rêler. 

9 Une fois parti pris , après , faites. Il fant exécuter 
sans àncnn égard adx représentations de tonte espèce 
qui ne manqueront pas. Il faut les écouter arec pa- 
lience; y répondre avec doncerir. ma» arec une fer- 
meté invincible. Satiis une fermeté mfile, énergique» 
fn convenable à Thomme qui pense» on ne* verrait 
presque rien de grand dans Thumanité. 

il Nous tenons tOns à tme infinilé d*êtres par une infi- 
nité de cbatnons. Gea êtres voyagent, avec nous dans 
la câftiëre Orageuse de la vie » Ou plutôt dans la cfar-* 
lîère ordinail^ du monde. 

»IIs ne peuvent TOir sans dotUenr se rompre un des 
chaînons qui lés lie à nous.'Cettedouleur les fait crier 
malgré eux. li ne faut donc pas se fâcher contre eux » 
parce qu'ils éprouvent réellement une peine du chan- 
gement qui leur donne une commotion inévitable. Ce 
serait augmenter leur peine. Au contraire» il fout 
leur témoigner beaucoup d'intérêt. Ce serait sottise » 
injustice ». de montrer de l'humeur de ce que des per^ 
sonnes» auxquelles je tiens de si près» ont une tristesse 
naturelle d'un événement qui les touche véritable- 
jnent » qui diminue leurs secours » leurs forces » leurs 
tessMfces de Ibrtune, d'âvaneemtent. Mais tous ces 



9^ m/fm 

MJOOtiA Docment *MWf 'fM ne aonk vw taïuhlnt fan- 
«pécber Xr^éarik lw A^m ffû)rt faitU mr la moiààt^ 
Ifiao • spr h mplidl^, wr rmonr 4b Por^ fA d^ 

j JTaî Faioca Um les flJMyjhi popr i^^im^ k rnoo 
état et le former.. ... 

> Je ne Fois plus de traFaîl difficile^ et moB ine n'a 
pas une lUMircitaie assex Ibrte. Je ¥ois acFec me peipe 
jinqnâète q«e je ne peux parFenir è n» 4e grand. J^ 
n ai plus qa^k répéter loiprneUenneiit 4p* actes méca- 
niques qoe j'ai iaiu très4oQg-teaapf et airyyids la loi 
4^ l^ nécjBfisîté » la plus Carte d^ toot^ tes lois, a pa 
seule m'assnjeM^. 

)tMay maintiMiant fp^ jfi me F^b aq do»«i» d^ ce qui 
^ nécessai» pe«r les besoms d9 la «Mwe » ÎP «wa 
iu^îpipiil#i0iiîriépi$t9>fei«!rf imétaiffè je puisse me 
perfectionDer et m'amélioiw^ .€0M# faenlté de se pen- 
Iccjio i u H y ^at ^^Ua ^ distmgiie Utomme de la ]^éte. 

f Les société» fannaÎBflB# dans lev 4irtgme, «'«don- 
nent nnîmement aux arts de pe omi èr c nécessité. 

aPl^s cÎFÎlisées, elles s'occopent des arU agréables» 
ies yjeftcps ftF^ctps, de la poUtiqoe et de la morale. 

» Telle est la marche inévitable de l'-esprit bmniin. 
I4>r»qn'il a apprL^* il finit qo'fl appreane encore. 

1 Ce n'est point Fers des choses fiitiles qœ mon es* 
pijt iiie porte. Je ne crms pas qœ dans |oo$ les êj^ 
t^fnes, soit religieux, soit politiques, ii y ait deux 
objets pi^if essentiels qne cen^i que je Fopx embrasaar* 

? («Ilii^ff il« |eri« WÎ Ml^ 
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» iovob^^* C^kiver les être$ que la nfitore nous dopne 
iff^x h meilleure 4e tpojtefi steslojs, Lepr tracer des règles 
vpour les préserver du vice et les conduire au bouliieur 
» et à la vertu. 

>]t Pe rhoimète et du beau faisant mon bien suprême , 
» \ seryir les bumains j'ai consacré mes jours; 

» Puisse le ciel en terminer lo cours 
y> Quand je ne pourrai plus vivrq que pour moi-même, y 

}Lq^ fhp^ , retiré à la ç^mpagnp ^ écrivait ce qui ^pit 
quelques années avant sa mort: 

(( Le courage^ pour s'élever, frappe le cœur à coups 

*rjide§ et pénibles; ^'iln'y a poiftt d'espoir pour moi 

sde mç justifier au^ yeux des liommeç, j'ai Iç ^ép^f^i/ 

, » gnage de Dieu , qui voit celui qui fait Tinjustice ç^ ^ui 

»1^ SQiji^re; qj^j sait appré.cier l'outrage et le souf{rç. 

»5'i} y a donc impossibilité de se délivrer de l'pu-. 
»trage ^t ^o la calomnie, et de se justifier dorant les 
» hommes , il faut renoncer à le faire sur la terre etffff 
«satisfait d'avoir Dieu seul pour témoin ^e ^a con- 
» science , afin d'être justifié par Dieu. » 

C'est dans sa terre de Bonneyal , près Glermont- 
Ferrand , que mon père se retira , aprè^ être sprti j^n 
corps-législatif» et avoir rempli jusqu'au bout tpi^s le^ 
devoirs du citoyen. Je trouve encore dans ses papiers , 
^ la date de 1 798 , ce qui suit sur ses dispositions inté- 
rieures il l'approche du mariage : 



XIÎ NOTICE 

ff Je rois qœ le temps de mon mariage est attiré. 
»La réroliition a eo à la fin de Famiëe dernière neuf 
» années rérolaes. 

»Lai'* 1789. 

>Elo électeur par le district Saint-Eostadie le si 
«aTril 1789 1 j'ai été on des fondateors de la fiboté. 

1 Membre da prem^ comité permanent de la corn- 
imone de Paris et de celoi des subsistances^ 

3 Ëlectenr à Clermont-Ferrand et honoré de la mis^ 
9 sion de dépoté arec Monëstier et Dijon pour la diri- 
» sion de la France à la fin de 1 789. 

» L'année 1790. 

' »ReTenn à Clermont, j'ai fondé» arec mes denx 
»collègnes et la mmûcipalité, la société des Amis de la 
«ConstitnUon* 

» J'ai fait deox écrits ponr la fédération à Clermont. 

» A la fin de cette année j'ai royagé en Angleterre. 

> Je suis revenu à la nonrelle de l'Assemblée léçbla^ 
itire. 

lEn jnin i79i« 

1 Année 1791. 

»J'aî voyagé en France, et je sais revenu à Paris, 
»où j'ai fait des travaux pour la liberté à la société des 
» Jacobins. 

•Fin de 1791 et année 1792- 
• J'ai été membre du comité de correspondance. • 
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HISTORIQUE. X|^ 

» J'ai proposé rétablissement de sociétés populaires 
» dans toute la France. 
» J'ai fait des discours pour la guerre. 

«Année 1792. 

» J'ai été officier municipal à Glermont-Ferrand. 
» Je suis venu h Paris en juin 1792 , avant la révolu^ 
» tion du 1 G août 1 792. 

«Suite de 1792. 

«Président de l'assemblée primaire de Clermont-Fer- 
»rand. 

))Séclrëtaire de l'assemblée électorale à Riom. 

«J'ai été élu député à la Convention nationale. 

))Dans les trois premiers mois d'octobre , novembre 
» et décembre , )'ai fait quatre écrits. 

« Secrétaire de la Convention nationale. 

«Année 1793. 

«L'un des quatre députés delà Convention trahis. et 
»livrés à l'ennemi le i*' avril 1 793. 
» Mft^captivité. 

« Année 1 794. 
» Continuation ifi iDa capUvUé. _ 

«Année 1795. . 

' >ContiAuaUon ^Q ma capUTÎté ja9€|a'à )a fio de 
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MADAME ROLAND. 



La révolution française a changé plus cTuné 
fois d'aspect pour ceux qui se disent ses fils et 
qui sont sortis d'elle. A mesure qu'on s'éloigne^ 
les dissidences dans la manière de l'envisager 
augmentent parmi les générations , d'abord una- 
nimes à la reconnaître. Les uns, les plus ardeos, 
les plus aisances à ce qu'ils affirment, la sysCéinlft^ 
lisent de plus en plus dans leurs appréciations:; 
ils vont à tout coordonner, hommes et choses, 
en d'orgueilleuses formules prétendues philoso- 
phiques et sociales , qui torturent , selon nous, la 
diversité des faits et qui leur imposent à toute 
(orc^ un sens sophistique, indépendant des misé- 

b 



mf tmohtcnos. 

râbles passions le pins songent domûuûites. Sous 
le couTert des doctrines générales dont ils sont 
épris f ontragensement pour la réalité des détails 
et les humbles notions de réridence, ils Tont 
fabriquant un masque grandiose à des 6gures, 
avant tout hideuses, à des monstruosités indivi- 
duelles. Les afitr^ , qui n adppten| p^ ces for- 
mules et qui , dans la Toie défnocrafiqoe ouverte 
en 89, avaient conçu des espérances plus modé- 
rées, phis réalisables, ce semble, voyant les diffi- 
cultés, les échecs , les désappointemens à chaque 
tpas après quarante-six ans comme au premier 
jour^ sont tentés enfin de regarder le prc^ramme 
^alors comme étant, pour une bonne moitié du 
fi^qîos, luie g;rande et géqéreuse illusion de nos 
pyèreSt comme yo héritage promis, mais em- 
brouillé^ qui , reculant suns cesse» s'e^t déjà aux 
Ifois qu;|rts dispersé dans riatervalle. Entre 
çiçtte démission déçouragefuite et Teugération 
4w ^tres, il y a à se tepir. Sans ^oute^ si la plu- 
yairt des aut/epr$, des l^ros de la révolution» reve- 
paifuit ^x^ moment parmi ppus» s'ils considéraient 
^ qu'ils odC payé de leur $ang, Us souûraient up 
yeude pitié» à ijcfoio^ que l'âge, comme upus 
l'avons vu de quelques uus, n'eût re£rQi4i leurs 
antiques exigences et tranquillisé leurs veines. 
On a poinrtant acquis des résultats incontestables 



âe bien-être sirK>n âe gloire, régalité dttM'lMI 
mceiirs sinon ta grandeur dans tes actioft»^ ^ 
jouissances civiles sinon le caractère fK^fk^tlfif 
kifacililé à Remploi de^ indusiries et d^p tàlëks, 
sinon ta (ionsécraffon de ce» talens à Vitiiétéî 
généra! d*trne patfle. Pour nous qui adoMéi^ 
èe^ féStiHafà tt qm iëê gtmtonf^j tàVîtéti seMiriMl 
lerrr ml^re ii^'prbe et ce que noiMi avions i^ê^i,' 
cftîî croyons à- on p^fectidiinetnerit sddttfj biéW 
lenttootefer^ et d« plus en plus diffk^ gi^Séèë 
nttt fautes de tous^, notfd eontiiiuoRS de> )h>M 
foranrrei' pan* în^ans tei*s cè& hàjri^enÈ'iicftiî'tê 
VarsiW éclat enflammait notre ^urdi*'t, tert cW 
"ttoms quer non^ avons si souTeM ifWoeJuésv eipi^ 
tant nvoîf kéti rî*pTcrdulré tes ^itemplts^ et ¥Si 
'Veriust. Mafe }eg t^enîp^ soiif stutres, le$ devcHH 
ont éiniigèj les âpplî^arfo*9 âit\icltesr foitibti pfê^ 
fewdr^ "tirer seraient trotnpêuses: jkl nk)teîf^, 
dàiîs ècHe fotrrnaTSe snrdrtrté 'dfe notre prénMèrà 
rérbfcrtiôn, à côté rfes ébauéfee^ îttfoWnW^tStt 
aftjeetés, id'ladmîrabte^ sîaitue* sont? * sô*tiêS'"èt 
brillent débôiït. Maînftenofas cî'onifmercë- avèi 
ces periditnages , demandons* leurï dëte ■'pe**- 
séés-qm' élèvent, admirons-'îés poiî^r ce <yefA 
ont été d'héroïque et dé déisrntérëisé , ebWMè 
ces grands caractères de PÎutarque, qu'on étmjiè 
et qu'on admire encore en eux-mémêisi JÀfdé^ 
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miieureâx de présénee d'esprit 6t dé liberté d'ex*- 
(iresfiion , des ioBocena et profonds souveoirê «r 
jottaiil d'eux-mêmes dans le cadre sangkat^ fift- 
nèbre , qui les entoure > qui lesaresserre à ob«i|iie 
iastant et qui bientôt Ta les supprimer a^aht: |a 
fin et les ^craser^ formetit une des letstarei.étefVi 
nellement diarinantes et salutaires^ le phis prd- 
près à tremper l'âme , k l'eiEhorter et à FaflFermit 
en l'émouvante 

La correspondance avec Bancaire! qutiqnes 
autres lettres inédites encore que A<Hm avons 
eoeé sous lès yeux ^ nous présentent madame Ro^ 
lafid durant une partie de sa vie qu'elle a moins 
fetraeée en ses Mém^ires^ après les années pu* 
t«éttietit inférieures et dôuiesliqùès^ et-aVtmt ('«fit* 
fMede Èàti marîati ministère. Pârtnl les lettres 
«di^ës^é^ à Bosc tî publiées dans k deréHére édi- 
ftèii dés MémdifëSy il h'j en û. que frè8Mf)e«r qui 
to rii^pk)ttent it éëm épù^Bey ê^est^à^dtrd à f ki- 
tervalle de 89 à 92 / Aiit dertHers mup» de sim 
séjour à Jjyàti^ atm pre^ief^ mois êe sMf arrivée 
àPlifîà; I^ âot'i^e^pôHdahfce sttec BdMal einbrasae 
pï'èéi^niéM cette tnfére^saùte période. Lea Où- 
fr^ësslons |6t^rnaitères des «(ïémbtdblesévéiietneiis 
d'alors ^ âdèfément transmises coup sur coup pjir 
cette pknûè dttie émue y et eiÈbalées m iét»4e 
fft0itiéi s6nt précieuses à re{r«mttir; tjmm^ 
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cousses souvent contradictoires, les espérances 
précipitées suivies de découragement, puis de 
nouveau reprisés avec ferveur, les jugemens 
excessifs, passionnés, lancés dans la colère , et 
que plus tard elle mitigera, le bon sens fréquent 
qui s'y mêle, la sincérité invariable, tout contri- 
bue à faire de ces pages sans art un témoignage 
bien honorable à celle qui les écrivit, en même 
temps qu'une utile leçon, suivant nous, pour ceux 
qui cherchent dans la réflexion du passé quelque 
. sagesse à leur usage , quelque règle à leurs juge- 
mens en matière politique, quelque frein à leurs 
premiers et généreux entrainemens. On y sent 
mieux que nulle part ailleurs, combien l'impor- 
tance d'un point d'arrêt précis , d'une marche 
mesurée à l'avance , a échappé à l'imprévoyante 
ardeur de ces iLwes girondines jetées éperdument 
entre M. Necker et Robespierre , et ne fesant 
volte-face à celui-ci que trop tard pour n'en pas 
être surmontées et dévorées. 

Madame Roland et son mari avaient accueilli 
la révolution de 89 avec transport. Depuis 1 784» ils 
étaient établis dans la généralité de Lyon, passant 
quelques mois d'hiver dans cette ville, et la plus 
grande partie de l'année, tantôt à Villefranche, et 
tantôt à deux lieues de là, auclosdela Platière, petit 
domaine champêtrç,en vue des bois d'Alix etprp* 
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che du village de Thézée. M. Roland , inspecteur 
des manuSsictures, se livrait à des études indus- 
trielles, économiques y que sa femme partageait 
en les variant parla lecture des philosophes et des 
poètes. La révolution et le mouvement expansif 
qu'elle communiquait à toutes les âmes patrio^ 
tiques les mirent naturellement en corresppn* 
dance avec diverses personnes actives de Paris , 
et plus en particulier avec Brissot dont M. Roland 
estimait les écrits sur les noirs, les lettres au mar- 
quis de Chastelluxy et qui fondait alors lei^a^rEO^e, 
et avec Bancal qui venait de quitter le notariat 
pour s'adonner aux lettres ^ à la politique, et que 
Lanthenas, ami intime et domestique des Roland» 
avait rencontré durant un voyage dans la capitale. 
Les lettres à Brissot, inédites pour la plupart, 
sont aux mains de M. de Montrol, que nous ne 
pouvons trop engager à les publier, et à l'amitié 
de qui nous devons de les avoir parcourues. Le 
début de cette correspondance avec Brissot res- 
semble fort à celui de la correspondance avec 
Bancal: a Si mon excellent ami, écrit madame 
» Roland à Brissot dans les premiers mois de 90, 
» eût eu quelques années de moins, l'Amérique 
» nous aurait déjà reçus dans son sein. ISous re- 
j» grettons moins cette terre promise depuis qi^e 
» nous espérons une patrie. L^ révolution , tout 
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BimparËiite qu'elle soit , a changé la face de la 
liFrance, elle y développe un caractère et nous 
9 n'en avions pas, elle y laisse à la 7/érité un libre 
» cours dont ses adorateurs peuvent pro6ter. » 
Les rapides conquêtes de 89, on le voit, étaient loia 
de lui suffire; sa méfiance, son aversion contre les 
personnages dirigeans de cette première époque, 
de tardent pas à éclater. Ainsi, à propos de la 
séance royale du 4 février go , de la prestation da 
serment civique et du discours de Louis XYI qui 
excita un si général enthousiasme, elle écrivait 
k Brissot le 1 1 du même mois : « Les esprits sont 

liici très-partages on prête son discours à 

9 M. Necker; quoiqu'il y ait au commencement 
» des tournures ministérielles et un peu de ce 
9 pathos qui lui sont assez ordinaires , cependant 
» on y trouve généralement un ton qui ne nous 
9 setnble pas le sien et quelquefois une touche de 
9 sentiment qu'il n'a jamais su mêler avec son 
» apprêt et ses tortillages. » Cette prévention radi- 
cale contre M. Necker, qui remontait au-delà de 
88 comme l'atteste un mot d'une lettre à M. Bosc, 
et dont on retrouve l'expression assez peu con- 
venable dans la correspondance avec Bancal 
(pag. la), n'est autre chose au fond, dans sa cru* 
dite, que ce jugement instinctif et presque in- 
vînoible des esprits de race girondine sur ceux de 
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étBàUh «kJcitin^ihe^ jugement au"i*este si amère- 
.manlf rétorqué par deux-cL Ëatre madaole Bt>- 
hnà et JVL lïacker, nous âaisiâsoBs ladissideoite 
.'à .rortgkie> la divorce à ea naissance; maïs k» 
|iartîsv ou du tnoins les familleâ poUltques mnS 
4|t»elles ils se rattachent 1 un et Tautre^ se sotte 
dfiiàes perpétuées ensuite V pour (|u'on puiaso en 
.'généraliser lés caractères hors de leurs personnes. 
Jjo type girondin , qui se reproduit dam la jeu^ 
ne^seà cha^e génération surrenflTnte, est ardent^ 
arcditùreox, ouvert à la sympathie po^ulairOi 
rCdnfiant sans mesure aux réformes rapides, à la 
rjiuissance de la seule liberté et à la simplicité dès 
'•moyens 9 ombrageux pour sea adversaires^ ja« 
^tnais pour ises alliés , prompt et franc à s'irrhèr 
reont^e ce qui sent k marche couverte et le $9^" 
ti^ge, déniant vite aux habiles qui entravent sa 
ronî^'le sentiment et te ctssar^Ceus'iik leyr toor, 
ffteéMent restrictifs et négatifs da^a lenr pn^lence, 
li'hésitant pas au besoin, dans leur système coni-* 
^eâe^ à limiter, à entamer le droit par la rai- 
son d'état, le rendent bien eii inimitié aux esprits 
ide nature girondine^ que tantôt ils ont l'âir de 
mépriser comme de pauvres politiques, et que 
taaftâl ils eonfondènt en une commune injure 
avec Isr secte jacobine pour les montrer dange- 
-tmx^ Maâimier Roland ^ en imputant le MAêhia- 
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Télisme à M. Necker, aux comités de rassemblée 
constituante et aux notabilités nationales Se go> 
donnait dans un autre excès. Absente du foyer 
principal, éloignée du détail des événemens dont 
le spectacle réel , depuis le 5 octobre, aurait peut- 
être contribué à user son surcroît de zèle et k dé- 
goûter sa confiance, elle était surtout sensible 
aux lenteurs, aux incertitudes de l'Assemblée et 
à ses efforts pour arrêter. Elle se traduisait trop 
iittéralement les luttes générales de Paris par 
celles deLyon, dans lesquelles les intérêts de l'an- 
cien régime et du nouveau se trouvaient plus 
directement aux prises sans modérateur inter^ 
médiaire. Dégoûtée vite de Lyon et désespérant 
de rien voir sortir d'intérêts contraires aussi 
aveugles à se combattre et aussi passionnés, 
elle n'apporta que plus d'irritation datis la que- 
relle générale qu'elle n'avait pas suivie de près et 
dont la complication , même de près et durant 
la première pbase d'entiiousiasme ^ lui eût peut- 
être également échappé. Méconnaissant donc 
tout-à-fait le rôle de plus en plus difficile des 
hommes sincères de 89 , ne voyant dès-lors dans 
l'opposition patriotique et les constituans qu'a- 
mis et ennemis du peuple en présence , et per- 
suadée que là aussi on n'avait rien à emporter que 
de haute lutte, son point de départ, pour sa^con- 
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doite politique active, fut une grave erreur de 
fiaiity une fausse yue de la situation. C'est dans ce 
traîn de pensée qu'elle arriva à Paris en février 
91 1 déjà très-engagée 9 ayant son parti pris, et 
avec tous ses ressentiniens lyonnais comme avec 
des troupes fraiches au secours de Brissot et des 
autres. 

Les letlres de madame Roland à Bancal et à 
Brissot offrent quantité de faits intéressans pour 
Tbistoire de Lyon^ à cette époque. En les rappro* 
chant des événemens récens (et on ne peut s'em- 
pêcher de le faire en voyant les mêmes intérêts 
aux mains, les mêmes guerres recrudescentes, 
et jusqu'aux mêmes devises sur les drapeaux ) , on 
apprend combien la vieille plaie a duré et s'est 
aigrie^ combien , à plus de quarante ans de dis- 
tance, on a peu gagné de remèdes par cette 
iciénce sociale tant vantée. On rentre dans l'hu* 
milité alors, de se voir si médiocrement avancé, 
bien que sous Tinvocatioli perpétuelle de ce dieu 
Progrés que de toutes parts on inaugure. 

Madame Roland nous apparaît dès l'abord 
comme un des représentans les plus parfaits à 
étudier, les plus éioquens et les plus intègres, 
de cette génération politique qui avait voulu 89 
et que 89 n'avait ni lassée ni satisfaite. Elle se 
porte du premier pas à l'avant-garde , elle le sait 



fâ le dit tu En ooub fesànt naître à f époque âe ïà 
ikMhefièé n^i^smtty le dort Aotisa ptaeés comthfc 

* tes enfiins pérdns de Tarmée qui doit oombàffrèf 
» pour elle et triompher ; c^est & nous de btéitf 
1^ fulré notre tâche et de préparer ai Asi te boiiheri^ 
»des> générafio*» euivanfes î>. Tant qtiVffe dé»-' 
meure dans cette vue philosophique généraî^dé? 
k l^itfi9(lloii> , son attitude ttia^ anime répofid au 
fPèii te temps: «/a IsiH que eon^acrei" ses* pènH^yl^ 
Le^ d^intéresdement que réclame k ehos^ pet^ 
htkpsé trouve sous sa phïme une vertuetise érWN 
^e d^e«predSioa r^Quandeu ne sf'esrt pashàfeîttf#i 
» dil^eHe^ à identifier son intérêt et sa glc^é 
p dvee le bien et la splendeur du général ^ oii yfà 
n toujours petiteni^eiit se recherebant soi-mê'*!!^ 
yf et perdant de v«^ le but auqne* ott dettàit 

* tendre. » Maisau même momerit son nôWecœtir; 
si désîtttéressé dtst atnbîticms tirJgaires, se MfesfS 
attev volontiers à Pidée des orages^ et les appelle 
pMÉque pour avoir occasion de s^y dêpîbyér! 
Bancal , tu* i^aoontant une astcnsîon qu'il avài^ 
foite^ au Puy-de*DÔQpfe , avak comparé ley orages 
et lé» tOi|nerre$ qu'o» rencowtrfe à tine certaine 
hauteur^ avec ceux qui attendaient sur leur rotitè 
j^énAbtement ascendante les amis delà libert^f 
«L'élévation de votre superbe montagne^ lùî 
» répond madame Retond; est Fimagede celte 



D où se portent eofin les grande* Ames an wllieu 
9 des agitations poKliques et dq booleverBenaent 
f dei passions, n Elle pressentait que c'était là Ma 
nireau^ et, dans le «ecrel de son cerar^ elle ne 
haïssait pas f idée d^ être poussée nn jonr. Mais^ 
quand ette se borne à des jngemens plua pita>^ 
tiques, à des vues de détail isur le gouvememenVi 
rinsuffisance et le vague de son système deviez 
nent sensibles. Elle professe , dit-ette en n» en' 
droit, deux maximes principales, k savoir que ht 
sécurité est k tombeau de la liberté ^ çuePindàè" 
gence envers les hommes en autorité est h mùpgn 
de les pousser au despotisme. Aitleiirs elle ée^ 
mande avant tout à FÂssemblée de consacrer lé 
liberté indéfinie de la presse , dont on jouissait 
pourtant sans trop de restriction en 90. Dans 
une lettre de décembre même année à Brt&sot, 
résumant ses conseils : <r Des comptes et de- ht m^ 
>»^o^/ cptïclat-elte, il n*y a que cela pour ordoni- 
» ner leô affaires et pour rendre les peuples hetf- 
» reux. » A travers cette faiblesse et ce manque 
de science politique positive, percent atout mo- 
ment «des vues fort justes et ftwt prévoyantes qui 
monfrenl qu'elle nese fesaît pourtant pasr illusion 
sur Tétat réel de la société. À propos d'un pfam- 
phlet de Lally-Tcflendal, elle disait des hotmwfe 
de sa couleur ; « Ils flattent les passions des mé« 
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ytcontenSf ils séduisent les hommes légers ^ ils 
» ébranlent les esprits faibles: ôtez tous ces êtres 
» de la société, comptez la classe ignorante qu'ils 
» influencent à leur manière, et voyez le peu qui 
» reste de bons esprits , de personnes éclairées » 
» pour résister au torrent et prêcher la vérité!» 
Mais Tentrain de l'attaque et une sorte d'allé* 
gresse martiale l'emportaient bientôt sur les pré-* 
visions moins flatteuses. L'expression s'anime au 
péril et étincelle sous sa plume. Elle écrit à Bosc : 
« On n'ose plus parler , dites- vous; soit; c'est ton-' 
» ner qu'il faut faire. » Une lettre à Lantbenas 
du 6 mars 90 commence .par ce cri trois fois ré- 
pété: a Guerre ^guerre y guerre l» ce sont à chaque 
fois des refrains de réveil : salut et joie ! ou bien : 
vigilance etfraternitél on dirait le cri de la sen- 
tinelie sur le rempart ^ qui appelle le combat avec 
l'aurore. Le morbleu! s'y trouve et n'y messied 
pas. Une lettre à Brissot du 7 janvier 91 finit par 
ces mots précipités : • Adieu, tout court ; la femme 
> de Caton ne s'amuse point à faire des compli- 
» mens à Brutus. » 

A partir du mois de février , époque où ma- 
dame Roland vient à Paris, jusqu'au mois de sep- 
tembre, époque de son retour à Lyon, durant ces 
six^mois si pleins, si effervescens, qui compren- 
nent la fuite du roi et les événemens du Champ- 
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de-Mars , nous voyons ses dispositions agressives 
se déployer de plus en plus et s'exalter an plus 
haut degré dans Tatmosphère tourbillonnante 
où elle vit. La correspondance avec Bancal est 
surtout précieuse en ce qu'elle nous offre toute 
rhistoire de ses impressions tumultueuses durant 
ce séjour. Dans les pages de ses Mémoires qu'elle 
y consacre, lés émotions, vives encore, sont adou- 
cies par la distance et fondues avec les jugemens 
de date subséquente qui y interviennent. Ici 
elle agit et pense jour par jour. Nous.la voyons, 
dédaignant les jeux du théâtre et les distractions 
du goût, courir ^roit à l'Assemblée, la trouver fai- 
ble, puis corrompue, l'envisager avec sévérité 
d'abord , bientôt avec indignation et colère : 89 et 
les impartiaux, elle le déclare net, sont devenus les 
plus dangereux ennemis de la révolution. Sieyès^ 
Barnave^ Thouret, Rabaud, la plupart de ceux 
avec qui tout-à-l'heure elle mourra, n'échappent 
pas aux qualifications de lâche et de perfide; 
Pétion, Buzot, Robespierre, seuls, la satisfont. 
Mais rien n'est plus expressif et caractéristique 
qu'un article adressé à Brissot, et tracé par elle à 
une séance mêm^e de l'Assemblée ', le ao ou a8 
avril. A propos de l'organisation des gardes natio- 

* M. de.Montrol l'a publié dans la Nouvelle Minerve, 
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nales, on était revenu sur la distinction deâ 
citoyens en actifs et passifs/ De là sa colère et ses 
larmes de sang. L'article, qui commence en ces 
teots : Jett^ ta plume au feu , généreux Brutus , 
et va cultiver des laitues! finit par cette méta- 
phore militaire: j4 dieu, battons aux champs ou 
en retraite j il nj a pas de milieu! Et pourtant, 
inaigré ces entraînemens passionnés, téméraires, 
elle gardait une netteté de vue plus digne de son 
intelligence supérieure. Le jugement sur Mira- 
hëail est d une belle et calme lucidité. Et quant 
aux choses, elle a Ysi\r, mainteibis, de les pres- 
sentir admirablement; de ne pas se dissimuler 
où Tori va , mais elle ne veut ni se ralentir ni se 
détourner. Ainsi elle écrit à Bancal : « Il n'est pas 
» encore question de mourir pour la liberté; il 
i> y a plus à faire, il faut vivre pour l'établir, la 
» mériter, la défendre. >^ Et ailleurs: it Je sais que 
» de bons citoyens, comme j'en vois tous les 
» jours, considèrent l'avenir avec un œil tran- 
» quille, et, malgré tout ce que je leur entends 
» dire, je me convaincs plus qu^jamais qu'ils s'a- 
» busent. » Et encore: «Je crois que les plus sages 
» sont ceux qui avouent ijue le calcul des évé- 
» nemens futurs est devenu presque impossible. » 
Elle s'étend en un endroit (p. 233} avec un sens 
parfait sur celte patience ^ vertu trop négligée et 



lontefois si nécessaire aux gens de biett pour 
arrivera des résultats utiles. Mais, par une singu- 
lière contradiction , elle manque, tout aussitôt 
âpréé, èe patience. Regrettant qu*on ait arrêté 
loulsi XVÎ fugitif à Varetines, elle dôriiié pour 
raison que, sans cette fâcheuse capture, ta -guérrô 
cMlè devenant imtnanquahîe ^ la Ndtioti\àft(dt 
jhrtémentà cette grande école des ^étûc^ putÏÏ^ 
queÉ. Exaspérée pârr le^ événemens du Chàftip-dfé- 
Mars, elle en vient , dit-elle, à applàuSir liai der- 
niers excès de P Assemblée et à en désirer dé ptns 
grands comme le seul tnoyen d'éveiftéf ropîniôrt 
publique. Je Taime bien mieux, âme vierge, si long- 
temps contenue et tout d'un coup trop dévorée, 
quand elle se livre à des perspectives infinies di'eâ- 
pérance pour ces neveux qu'elle ne verra pas, 
quand elle proclarhe avec larmes et ravissement sa 
foi sans réserve en cette religion de l'avenir si res- 
pectable à ceux même qui n'en distinguent pas bien 
le fondement. Témoin ému d'un triomphe élôqtient 
deBrissot aux Jacobins, elle s'écrie : « Enfin j'ai vu 
D le feu de la liberté s'allumer dans mon pays, il rie 
» saurait s'éteindre. Les derniers évén^iiiens l'ont 
» alimenté; les lumières de la raison se sont unies 
» à Tinstinct du sentiment pour l'entre lenir et 
» l'augmenter... Je finirai de mourir quand il 
p plaira à la nature, moii dernier souffle sera 
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i> encore le souffle de la joie et de Fespérance 
x> pour les générations qui vont nous suc- 
9 céder. » 

Les jugemens de madame Roland sur Lafayette 
en particulier ont lieu de nous frapper par le 
contraste qu ils offrent avec Tunanime respect 
dont nous avons entouré cette patriotique vieil-: 
lesse/ Dans sa correspondance avec Bancal , ma- 
danie Roland se montre maintefois injuste. Dans 
une lettre inédite à Brissot(3i juillet gti), très- 
importante historiquement , elle devient, il faut 
le dire, injurieuse, insultante, et s'échappe à 
qualifier le vertueux général du même terme dont 
Voltaire irrité n'a pas craint de qualifier Rousseau. 
Rougissons pour les passions politiques de ces 
torts presque inséparables qu'elles entraînent à 
leur suite , et que pleurent plus tard les belles 
âmes. Madame Roland, quinze jours avant sa 
mort, rétractait pour ainsi dire, ses anciennes acre- 
tés contre Lafayette , en justifiant dans les termes 
suivans Brissot accusé par Amar de complicité 
avec le général : « Il avait partagé Terreur de 
» beaucoup de gens sur le compte de Lafayette , 
» ou plutôt il parait que Lafayette , d'abord en* 
» traîné par des principes que son esprit àdop- 
» tait , n'eut pas la force de caractère nécessaire 
» pour les soutenir quand la lutte devint difficile; 
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» OU que peut'-étrej effrayé des suites d'un trop 
» grand ascendant du peuple , il jugea prudent 
» d'établir une sorte de balance. » Ces diverses 
Suppositions sont évidemment des degrés par les- 
quels madame Roland revient, redescend pour 
ainsi dire, de son injustice première. Mais on re- 
marquera , aux précautions qu'elle prend , com- 
bien l'injustice une fois construite et si prompte- 
ment d'ordinaire, il est pénible ensuite, par un 
reste de fausse honte , d'en redescendre. 

Revenue à Paris à la fin de l'année 91 , ma- 
dame Roland entra, on peut le dire , au ministère 
avec son mari, en mars 92. La correspondance 
avec Bancal, qui arrive lui-même à Paris, devient 
très-rare. Au sortir de ce premier ministère, Ro- 
land et sa fenime habitèrent tantôt une cam- 
pagne à Champigny-sur-Marne, tantôt un loge- 
ment rue de la Harpe n^ 81 \ Durant les mois 
qui précédèrent le 10 août, l'activité politique 
de notrjs héroïne n'avait pas cessé, mais l'expé- 
rience avait porté fruit; elle commençait à moins 
pousser au mouvement tel quel , et à enrayer un 
peu. En pratiquant les hommes influens et les 
meneurs , elle les avait bien vite pénétrés avec 
la finesse d'une femme et mis à leur place avec la 

^ Aujourd'hui occupé par M. Pltois. 
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fermeté d'une mâle intelligence. De petits dés- 
accords entre sou mari etBrissotouClavièreSylui 
avaient démontré la difficulté d'une marche unie 
et combinée de la part même des pi us gens de bien. 
Aux approches delà crise imminente du lo août^ 
ellene réclamait déjà plus, comme aprèsVarennes, 
des mesures brusques, absolues; elle désirait que 
les sections réunies demandassent, non la dé- 
chéance , difficile à prononcer sans déchirer l'acte 
constitutionnel y mais la suspension provisoire^ 
qu'il seraitpossible quoiqu'avec peine, écrivait-elle 
dix jours avant le lo août à Brissot^ d'accrocher 
pour ainsi dire , à l'un des articles de la Consti- 
tution. Une lettre de Louvet à Brissot, de sept 
jours seulement avant le lo août, est dans le 
même sens et dénote les mêmes craintes entre la 
faiblesse d'une part et l'exagératioi;! de l'autre. 
Madame Roland , comme Louvet , se plaignait du 
^enc^ à l'Assemblée et de l'attitude incertaine da 
leur ami en des circonstances si menaçantes. Lp 
ju0^ment que porte madame Roland des hommes 
politiques de la seconde époque révplutionnaire, 
dç ceux qu'elle a connus et éprouvés^ est ^pssi 
distinct et décisif que son mépris des homipes de 
$9 a pu paraître confus et aveugle. C'est qu'à 
partir de 91 elle vit de près la scène et posséda 
tous les élémens de situation et de coadMÎte* Ses 
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Méïï\pire$ contiennent de brilians et véHdiqUéi^ 
portraits de ses amis , un peu à la Plutarqiie; mfAê, 
ij est plus curieux de }es retrouver âaisis par elU 
dans l'action même et sous le feu de la mÊlée^ 
confidentiellement et non plus officiellement^ 
dans le privé et non pour la postérité. La lettre 
àBri^sot, déjà citée (du 3i juillet 92)^ ayant pour 
objet de le prémunir contre les facilités de cai^ac** 
tère et de jugement auxquelles il était enclin, 
présente des indications très*particulières sur les 
principaux de ce groupe illustre et fraternel que 
de loin une seule auréole environne. Ghâcu^n j 
est touché et marqué en quelques lignes; ils passent 
tpus l'un après l'autre devant nous dans leurs 
physionomies différentes, elle hoh Sers (depuis 
sénateur), aimable philosophe , habitué aux jôui»- 
sances honnêtes, mais lent ^timide et par là même 
i(isu^ant en révolution^ et Gensoîmé, à ift.fois 
incertain de caractère et formaliste d'allfiref ei 
Guadet au contraire trop prompt, trop iHté prîé^ 
venu ou dédaigneux. Ges traits ^énéraux^ qât ne 
difîërent pas de ceiix qu'elle leur assigne eh ws 
Mémoires, se relèvent ici dès isirconstancesflil^tBe 
qui ont servi de pierre de touche et où eiieâ formé 
son idée. Il est à regretter qu'on n'ait pa^'^ainsi 
ran senti nient confidentiel sur Louvet, Barbai 
roux, et sur l'intérieur girondin^ à des dates ^us 
voiiines du 3i maû Quant à Vergniaite qu'<tta 
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alniDe déodément pas. trop ^ûcnrieiL cm le soft, 
pour ocdte âme de Camélie, éDe était, avantré- 
ffreave dernière, sauverainBmeiit injnste à wam. 
«gard. Les tempoiiBBtions de rhwnnraaiit et 
Uime arateor ne s^ei^>hqneiit pas pour elle, 
satnrellemeiit que pour nous, en simples capn- 
ceset négligeoces degénie. EUe ira jusqu^à s^incpné- 
ter de sa mise et en 'veut presque à ce r^ard 
Toilé^ qui poortaot s^édairait silHen danslamiçîe 
de la parole. lie portrait £iial qu'elle a domië 
de lui, tsD réparant ce que PinqireBsiaii 
avait d^injuste, témoigne asaa de ce pea 
sympathie »ciproqne. Madame de Staâ 
pondait à quelqu^un qui kd reprodiait de 
ger trop â ibnd s» amis : m QuV &ire? fiiJUk 
9 à fechafimd, que je ne pourrais m^empédHr 
» de juger encore les amis qui m^acoompagBe* 
9 nàenu » C'est ce qu'a &it madame HcHand. 
Entaetous ceslHnnmes de bien et de imèàtt^ 
die dbercht -vainement un grand camdère |n9* 
pre à rassurer dans cette crise et à rallier le bom 
paoti par ses conseik. Oh! qu'elle dot alon ve- 
greOer nn Mirabeau honnête homme et désîflle- 
resséi Tout eu eacrtanl Brissot à être ce gmd 
caaactère, on j^tàt assez qu'elle t compte pen^ et 
qnVille le comunt sxcessii^mem cnn^auL, yuOah- 
rMcmast sesrem ^ même in^émi. Hlle-^méme, si 
fBe.gyaitéiéiMnime, eut^dk pu devfir oe 
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génie patriotique, sauveur de TEmpire ? on aime 
à le croire, et rien dans sa conduite d'alors ne 
dément l'idée d'une audace clairvoyante, d'une 
capacité supérieure et applicable. 

Mais, pour nous en tenir au jugement qu'elle a 
fait des autres, acteur incomplet et gêné qu'elle 
était à cause de son sexe, je suis frappé de cette 
fermeté et de cette pénétration de coup d'oeil 
qu'elle y porte^ même quand la passion l'offusque 
encore. Ses invectives sur Garât, par exemple, 
sont, d'une grande dureté, et ne laissent pas jour 
aux qualités secondaires de cet homme de talent,^ 
de sensibilité même, aimable, disert, aiïssi bon 
et aussi sincère qu'on peut l'être n'étant que so- 
phiste brillant et sans l'a trempe de la vertu. Pour- 
tant après avoir relu l'apologie de Garât lui-même* 
en ses Mémoires, je trouvé que malgré les dénéga- 
tions de l'écrivain, et ses explications ingénieuses, 
analytiques, élégantes, les jugemens de madame 
Roland subsistent au fond et restent debout 
contre lui. Comme on conçoit, en lisant les des* 
criptions subtiles et les périodes cicéronieilnes 
de celui qui n'osait flétrir ni Giodius ni Gali- 
lina , comme on conçoit l'indignation de ma- 
dame Roland pour ces palliatifs, pour cette dou- 
ceur de langage en présence de ce qu'elle appelait 
crime^ pour les prétentions conciliatrices de cette 



§f)Hplç inteHîgeqce toute au service d'une im^^ 
gjpatipp, vibratilç! Madame Rpland priessieiiUit; 
fi\. ruw^it d'4vai:kçe ces justlficatiaq^ future$^ 
quand elle lui écrivait de sa ^r4^oii : .« Fais ipain^^ 
Jl lenaut de beaux écrits^ explique eu philosophie 
Vf ^)^.ç;^u^3 des4yénemens, les passions, le^^r^ 
9 >reur^ qui le^ ont acconipagnés; la postéritié 
Tf d^fÂ toujours: Il fortifia le parti qui ai^ilit la 
^ rj^pr^entcUion nationale j etc., etc. 2> Quant à 
Bqs^t^ nou$,adoptoBs tout-à*fait le jugement de 
n^^^^e JEloland 3ur lui, sur son honnêteté pro«* 
fpnda et son désintéresseoient : nou$ le disonSâ 
parce qu'il nous a été douloureux et amer de voir 
les auteurs d'une histoire de la révolution qui mé* 
rite de s'accréditer^ auteurs consciencieux et sa-» 
•vfiUSy. ixtais Systématiques I reproduire comme, in-* 
pçntestables des imputations odieuses contre la 
probii^du chef de la Gironde. Il est difficile, à ciu<> 
ly^^UMite ansde distance,de laver firissot descalom** 
^i^diç Mopgnde; mais toute la partie publique 
die^sa vie reppusse et anéantit les récriminations 
^dtes^sà la partie antérieure et obscure. Né dans 
Ufipfiy^pùBrijssot séjourna d'abord, àBoulogne où 
iijtr^v^illa aveoSwintoUtOÙ il se maria, parent des 
p^r^niies qui l'accueillirent alorset de cette fa- 
PImUa C^villiers qui l'a précisément connu en ces 
mmées' calomniées^ je n'ai jamais ouï un mot de 



doute spr ^n intégrité constantô %t ^a. pauvri^t^ 
en to^t temps vertueuse. La biographie de jBri^. 
$pt, pr^^eaté? commç on vient de }e t/wler^ 
serait-ellis un ackemineme^t k rimnidatipa 
théorique qi^'on veut fûre.dç la Gironde protffff^ 
tanie et eçrrojnpu^ 4 JElobespierre catholique^. ^ 
pur? k 1^ hofy^(^ heure ! Ce qu'on peut affirmer ^ 
ç'^ que ce dernier sourirait de «on plus mau- 
v^ sourire en lisant la biographie de 34 y^tim^f 
aî|)si chargée k Tavai^ de bandelettes un pei) 
SQuiUéeSt 

Op yfc^t dan^ la corresppudajQci^ aveo ^W^ 
£gurer fréquemment Blot et Lantheqas que d4f 
diss}4ei)pw d opinion éloignèrjsat bientôt de leurs 
Uln^e^ am/s, Lanthepas, dont madau^ Rol^ind 
par^ i^ sâjEi Mémoires comme d'un ampureu^ 
peu exigea^ çt qu'elle appelle en sen letjtre^ l§ 
bon qpétr^^ l'était en effet dans toute l'acpçip^ 
tioui m4me vulgaire, du mot. £i^çellent hotoinfi 
empressé p exalté» un de ceux que - la révolutioii 
WS^ di^ prewier coup et enleva daps les «ii¥ 
ieomme des cer£$>volanS| jusque-là d'une grande 
Utilité dowestâquep l'idéal ànfamulus^ il voulut 
pluis ttf d agir et penser par lui*^méme , et perdit 
toteted^^ la méjiéei c'est l'esprit qve je veu]|^ 
dii^f ^Ijf^eti pour comble dlqjurei Marat^son 
es>|C9iifrèr^#Aiv^eaiue et quii'avait apprécié W» 
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haine, le fit rayer de la liste fatale, comme simple 
d'esprit. On conçoit , on pressent cette fâcheuse 
destinée de Lanthenas , dès qu'tin le voit adres- 
ter à Brissot des articles aussi niaisement intitulés 
que celui-ci : Quand le peuple est mûr pour la 
liberté^ une naiionest toujours digne dH être Ubre^ 
où bien lorsqu'il propose à Bancal Refaire quel* 
que grande confédération pour trat^ailler dam 
quelques années y. ehméme temps en Angleterre 
et en France , d nous débarrasser absolument des 
prêtres. Quoi qu'il en soit, par les qualités de sota 
cœur et son amour de vieille date pour madame 
Roland, le bon Lanthenas méritait de mieux finir* 
La correspondance avec Bancal s'arrête au se- 
cond ministère de Roland et est comme inter- 
rompue par un double cri d'alarme héroïque 
à l'approche des Prussiens , et d'horreur , d'exé- 
cration, aux massacres de septembre. Madame 
Roland et ses amis , à partir de ces jours funè^ 
bres, se rangent ouvertement et tête Jevée', 
poi^r la résistance. Quel changement théorique 
se fit alors dans la pensée des Girondins? Ib 
n'eurent pas le temps d'y refléchir, de repre»- 
dre et de remanier leurs idées de gouverna 
ment et de constitution. Divisés entre eux sur 
les mesures les pliis immédiates, palpitans et au 
dépourvu devant ces autres théories inflexibles 
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qui s'avançaient droit contre leur regard comme 
un étroit et rigide acier ^ leur résistance fut toute 
d'instinct y d'humanité, de cœur. Que seraient 
devenues leurs idées politiques plus mûres , s'ils 
n'avaient pas péri? À en juger par les survivans, 
par Louvet, Lanjuinais et ceux des 71 qui se 
rattachèrent à leur mémoire, ils seraient restés 
dans la ligne d'une liberté franche, entière, 
républicaine, dans la liberté de l'an III, dût-elle 
se trouver insuffisante encore contre les passions 
et les intrigues. Ils se seraient radoucis pour le 
fond des principes de 89; leur antipathie contre 
les hommes de cette période aurait cessé , ou du 
moins l'estime aurait fait taire à jamais une guerre 
injurieuse. Le noble André Chénier n'aurait plus 
insulté à la pure intention de Brissot; madame Ro- 
land , à coup sûr, eût tendu la main à Lafayette. 
Tous ces esprits en somme, depuis M. Necker jus- 
qu'à Louvet, quel que semblât leur degré de har- 
diesse et de vitesse, étaient du même principe de 
sociabilité, du même côté du rivage. Il y avait 
lieu entre eux à des discussions sur l'étendue du 
droit, à des dissidences sur la mesure de la liberté. 
Mais l'incompatibilité radicale de principes , 
comme de mœurs, comme de tempérament , un 
abîme enfin, qui se déchira au a septembre sous 
les pas de la Gironde, les séparait eux tous d'avec 
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Pour qui lirait superficiellement toute cette 
correspondance y il pourrait se faire qu'un des 
traits les plus intéressans à y saisir échappât. U se 
passe en effet » il se noue et se dénoue, entre ma* 
dame Roland pt Bancal , durant ces deux années^ 
une espèce de roman; oui, un roman de cœur, 
dont 9 à travers les distractions des grands événe- 
mens et la discrétion du langage, on poursuit ci 
et là les traces à demi couvertes. Bancal , dès 
les commencemens de la liaison , paraît en avoir 
été' vivement attiré. On voit, par une raillerie ai- 
mable que lui adresse madame Roland, qu'il sou^ 
tenait que leur rapprochement n'était pas dû à 
la révolution, quHl aurait eu lieu également sans 
les circonstances patriotiques , et qu'ils étaient 
comme fatalement prédestinés à une amitié mu- 
tuelle : // est des nœuds secrets , il est des sj/m- 
pathies. Dans un séjour qu'il fit au clos la Pla- 
tière vers septembre 90 , cet attrait avait redou- 
blé pour lui , et quelque conversation confiden- 
tielle s'était un jour engagée, dans laquelle il 
n'avait pu taire à son amie les sentimens de trou- 
ble qu'elle lui inspirait. Etant reparti bientôt, 
il écrivit une lettre commune à M. et à madame Ro- 
land; mais celle-ci^ à qui son mari absent (il était à 
Lyon ouà VillefrancheJ l'envoya, y saisit quelques 
expressions qu'elle interpréta d'une manière plus 
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particulière ) et elle se hasarda à écrire de la cam- 
pagne, dans l'absence et à Finsu de M. Roland , 
une lettre du 8 octobre^que nous livrons V ainsi 
expliquée, à la sensibilité des lecteurs. L'émotion, 
au reste, que trahit cette lettre, n'était l'indice que 
d'un sentiment et non d'une passion. Madame Ro^ 
land, dans une autre lettre à^part(2d octobre),y 
revient en tâchant de calmer jet de ratnener au 
vrai l'imagination de son ami. Ailleurs, 3o no^ 
vembre, elle se plaint assez agréablement et avec 
une sorte de coquetterie voilée, dans la fable du 
Rossignol tt delaJFaui^eUe^ de l'immanquable pu^* 
bli du voyageur qui semblait en effet les négliger. 
On retrouve aussi, dans les lettres de consolation, 
quelques promesses de fidélité à des souvenirs 
assez intimes; puis au retour de Londres, ^ex- 
pression d'une tendre inquiétude sur la mélan-^ 
colie prolongée dont elle est témoin. Mais tout se 
termine alors par l'aveu d'une nouvelle passiou 
de Bancal, pour laquelle madame Roland, en amie 
généreuse et dévouée, lui prodigue, avec ses 
conseib , des offres délicates d'intervenir. Ce ne 
devait pas être là encore la passion sérieuse, vé- 
ritable, long-temps retardée , qui saisit enfin 
l'âme puissante de madame Roland, et à laquelle 
elle fait allusion en deux endroits de ses Mé- 
moires, lorsqu'elle parle des bonnes raisons qui, 

d 
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vers le 3t mai, la poussaient au départ pour la 
campagne 9 et lorsque, saluant l'empire de la phi* 
losophie qui succédait chez elle au sentiment re* 
4îgieux;, elle ajoute que ces sauye-gardes ininter- 
rompues semblaient devoir la préserver à jamaift 
^e Torage des passions, dont pourtant, apec la 
vigueur (ï un athlète, elle sauve à peine Vâge mûri 
Quel fut Tobjet pour elle de cette seule, de cette 
tardive et déchirante passion de cœur ? Un préjugé 
public à nommé Barbaroux^ parcequ'elle l'a loué 
dans un admirable portrait pour sa tête d'Antî* 
nous. Mais nen ne prouve que ce fut lui. Unvcôle 
sacré continuera donc de couvrir cet orage de jdua;^ 
qui roulait et grossissait silencieusement ^ aux 
approches de là mort , dans une si grande &me ! 
Madame Roland a nommé une fois madame de 
Staël dans une lettre qui s'est trouvée mêlée aux 
papiers deBrissot , mais qui né s'adresse pas à lui, 
ear la date (22 novembre 89) ne permettrait pas 
entre eux la familiarité de liaison qui s'y voit: 
ir On nous fait ici {à Lyon)^ dit madame Roland^ 
» des contes sur madame de Staal {sic) qu'on dit 
» être fort exacte à l'Assemblée , qu'on prétend y 
h avoir des chevaliers auxquels de la tribune elle 
» envoie des billets pour les encourager à soutenir 
» les motions patriotique^; on ajoute que l'ambas- 
nsadeur d'Espagne lui en a fait de graves re- 
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yr proches à la table de son père. Vous ne pooires 
» Youà représentef Tîtopôrtance qcfe nos arisUi^ 
» crâtès rrtettent à ce6 bêtises nées peut-être dans 
» leur cerveau; maisils voudraient montrer l'As-* 
jo semblée comme conduite par <]ue)ques étouf- 
» dis -excités, échauffés par une dizaine de fem- 
» tn^s. » Madame de Staèl en revanche, n*a nulle 
part (que je me le rappelle) nommé madame Ro- 
land. Etait-ce instinct de vengeance filiale à 
cause de son père méconnu et maltraité? était- 
ce feiblesse de femme qui se détourne d'une ri- 
vale ? Madame Roland , dans ce qui est dit aii cha- 
pitre des Considérations sur le groupe des Gi-. 
rondins, brille par son absence. Quoi qu'il en soit, 
on ne peut éviter de rapprocher e!^ idée ces deux 
femmes illustres et de les comparer. Mâdarhé Ro. 
land , de onze ans plus âgée, dut à l'avantage de 
son éducation bourgeoise d'échapper tout d'abord 
à bien des faux-brilfans, au factice de la vanité 
et de la société. Ce petit enfoncement dans lt$ ^' 
Ion, proche de l'atelier de son père, valait toi<éuif 

• 

coùime asile d'enfance, comme berceau d'étude 
ou de réflexion sévère , que le fauteuil , au àalôn 
de itiàdattie Néckér, dans le cei'cle des beâint-es-^ 
prtts, ou nrétné que les bosquets roiteanesques de 
Sàint-0¥ién. Mademoiselle Phlrponf se fit donc Hh 
cai^fèfe plcfà tnàle et pUts simple; eKe m% Cle 
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bonne heure l'habitude de réprimer sa sensibilité, 
son imagination , de s'arrêter à des principes rai- 
sonnés , 6t d'y ranger sa conduite. On ne la voit 
pas prendre feu par la tête, à quinze ans, pour 
un M. de Guibert, et M. de Boismorel, dont le 
rôle près d'elle semble analogue, ne fut qu'une 
figure très-régulière et très-calme à ses yeux. La 
teinte philosophique et raisonnable qu'elle revêt, 
qu'elle affecte un peu, la rend même plutôt an- 
tipathique et injuste pour les beaux-esprits et les 
littérateurs en vogue, si chers à mademoiselle 
Necker. C'est le contraire de l'engouement; elle ne 
perd aucun de leurs ridicules^ elle trouve la mine 
de d'Alembert chétive , le débit de l'abbé DeUUe 
maussade ; Bucis et Thomas lui paraissent se 
prôner l'un l'autre , comme les deux ânes de 
la fable, et elle verrait volontiers un homme de 
lettres médiocre en celui dont madame de Staël 
a dit si parfaitement: a Garât, alors ministre de la 
» justice, et, dans des temps plus heureux pour lui, 
» Tun des meilleurs écrivains de la France^ » Qu'on 
n'aille pas faire de madame Roland toutefois un 
pur philosophe stoïque , un citoyen rigide comme 
son mari, en un mot autre chose qu'une femme. 
Elle l'est, on la retrouve telle, sous sa philo- 
sophie et sa sagesse, par le besoin d'agir sinon 
4e paraître, de faire jouer les reports sinon de 
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s'en Tanter. Avec quelle satisfaction souriante 
elle se peint à sa petite table ^ dans ce cabinet 
que Marat appelait un boudoir, écrivant , sous le 
couvert du ministre j la fameuse lettre au pape ! 
Plus d'une fois durant le second ministère deRo* 
landy elle fut inopinément mandée à la barre de 
la Convention; elle y venait et répondait à tout 
avec modestie 9 mais avec développement , et une 
netteté, une propriété unique d'expression. Sous 
son air modeste, on apercevait son rayonnement 
et sa joie d'être ainsi active aux choses publiques. 
Après ses six mois de Paris en 91 ^ à son retour à 
yillefranche,bien loin alors de prévoir le miifistère 
pour son mari et à la veille de rentrer dans la vie 
privée , dans Tobscurité étouffante et la nullité de 
la province ( lettre à Bancal 1 1 septembre ) , 
comme elle souffre! comme son cœur se serre! 
Elle aussi se sentait faite pour un rôle actif, in- 
fluent , multiplié , pour cette scène principale où 
l'on rencontre à chaque pas l'aliment de l'intelli- 
gence et rémotion de la gloire; elle aussi, loin de 
Paris , exilée à son tour de l'existence agrandie 
et supérieure qu'elie avait goûtée, elle aurait rede* 
mandé, mais tout bas, sa rue Saint- Jacques. 
Certes, si quelque prophétique vision, quelque 
miroir enchanté, lui avait déroulé à l'avance sa car- 
rière publique si courte et si remplie, ses dépêches 
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au pape et au roi du fond du boudoir austère, 
son apparition toujours applaudie à la barre des 
assemblées, et, pour clore le drame, elle-même 
en robe blanche , la chevelure dénouée , montant 
triomphalement à l'échafaud, si elle eut pu choi- 
sir, certes elle n'aurait pas hésité; comme Fan-* 
tique AchiUe , elle eût préféré la destinée mili** 
tante, tranchéc^à temps et immortelle, à quelque 
obscure félicité du coin du feu. £t, avec cela, 
elle ressentait la vie domestique, la vocation 
maternelle, pratiquait le ménage dans sa sim- 
plicité et savait écouter la nature dans ses se- 
crètes solitudes. Le détail des champs , la 
couleur des vignes et des noyers, les sueurs des 
vignerons, la récolte, la basse-cour, les réserves 
de fruîts*secs, les poires tapées, l'occupent et la 
passionnent : « Xasine à force », écrit-elle à Bosc, 
dansune petite lettre richement et admirablement 
rustique, foisonnante pour ainsi dire, qui aurait 
assez mal sonné, je crois, sous les ombrages ma- 
jestueux de Coppet, mais telle que notre pseu*> 
donyme George Sand en écrirait du fond de son 
Berry en ses meilleurs jours. Pour couronner le 
tableau des qualités domestiques chez madame 
Boland, il ne faut plus que rappeler le début de 
cette autre lettre écrite à Bosc, de Villefranche : 
«Assise au coin du feu, mais à onze heures du 
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» matin ^ après une nuit paisible et les s6in§ di* 
B vers de la matinée , mon ami à son bureau j ma 
» petite à tricoter, et moi causant avec l'un , veil- 
j$ lant l'ouvrage de l'autre , savourant le bonheur 
9 d'être bien chaudement au sein de ma pe* 
» tite et jchère famille ^ écrivant à un ami tan^ 
» dis que la neige tombe , etc. » A côté de ces 
façons d'antique aloi , de ces qualités saines et 
bonnement bourgeoises , osons noter l'inconvé^ 
nient ; à défiiut du chatouillement aristocratique^ 
la jactance plébéienne et philosophique ne perce- 
t-elle pas quelquefois? Madame Roland me cho- 
que , avec son accent d'esprit fort, lorsqu'elle 
fironde d'an sourire de supériorité les disciples 
de Jésus. En écrivant , à l'imitation de Jesm^ Jao* 
qnes^ sur certaines particularités qu'il sied à toute 
-femme d'ensevelir, elle se complaît , avec une 
sorte de bdle-humeur stoïcienne et dé dédain 
des sexes , ea des allusions moins chastes qu'elle 
qui était la chasteté même. Sa vertueuse lé^ 
gèrelé en pareille matière kd pevmet de trou» 
ver tout simplement jolis et de àon goût les 
roBSans de Louvet. Ces petits travers philoso- 
phiques i^'allaient pas à gâter un ton accompli 
dé femme et une grâce perfectionnée que le 
frottement révolutionnaire ne put jamais flétrir, 
bien qnfeii- aitdit madame de Créqujr , quî d'aï!- 
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leurs a tracé d'elle un jeune portrait charmant* 
La parole» le style de madame Roland est plus 
ferme, plus concis, plus net, que le style de ma- 
dame de Staël en sa première manière ; cette dif- 
férence tient au caractère , aux habitudes d'édu- 
cation des deux écrivains , et à dix années de plus 
chez madame Roland. Celle-ci avait écrit beau- 
coup et de longue main, dans ses loisirs solitaires, 
sur toutes sortes de sujets ; elle arriva à la pu- 
blicité, prête et mure ; ses pages, tracées à la hâte 
et d*un jet , attestent une plume déjà très-exer- 
cée, un esprit qui savait embrasser et exprimer 
à Taise un grand nombre de rapports. Madame de 
Staël , k la barre des mêmes assemblées, aurait 
probablement parlé avec moins de calme et de 
contenu, elle eût été vite à Témotion, à l'éclat. 
L'une , comme une dame romaine, tempérant la 
modestie et Porgueil, cachait sous les plis du vête- 
ment son stylet et ses tablettes. Delphine palpi- 
tante et dont le sein se gonfle, un peu femme du 
nord, ne craignait pas de montrer sa harpe et de 
laisser flotter sa ceinture. Et cependant madame 
Roland est biensousle même souffle, sous la même 
inspiration sentimentale que cette autre fille de 
Jean-Jacques : a Quoi qu'il en soit du fruit de 
3» l'observation et des règles de la philosophie , 
D écrit-elle à Bancal, je crois à un guide plus sûr 
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30 pour lésâmes saines^ c'est lesentiment. » Comme 
madame de Staél encore, elle lit Thompson avec 
larmes; si plus tard, dans sa veine républicaine^ 
elle s'attache à Tacite et ne veut plus que lui p 
l'auteur républicain du livre de la Littérature ne 
se nourrissait-il pas aussi de Salluste et des lettres 
de Brutus ? Toutes les deux laissent échapper dans 
leurs Mémoires un enjouement marqué, une verve 
également méprisante et moqueuse contre les per- 
sécuteurs de bas étage dont on les entoure ; elles 
sont maîtresses, dès qu'il le faut, en*ce jeu de l'i- 
ronie, arme aisée des femmes supérieures. Avec 
les années ^ je pense , l'une écrivant , se produi- 
sait davantage , et rabattant par degrés son stoif- 
cisme au pied de la réalité , l'autre se dégageant 
de son nuage et continuant de mûrir, elles auraient 
de moins en moins différé. 

Un éloge bien rare à donner aux grandes et 
glorieuses existences, tout-à-fait particulier à ma- 
dame Roland, c'est que plus on va au fond de sa 
vie, de ses lettres, plus l'ensemble paraît simple : 
toujours le même langage, les mêmes pensées sans 
réserve; pas un repli, nulle complication ou de 
passions ou de vœux et de tendances diverses» 
Cette dernière et mystérieuse passion elle-même^ 
dont on ignore l'objet et que deux traits seule- 
ment dénoncent, est majestueuse dans son $i^ 



knoe. Qhiant au restf:. Térit€.é^idenc?e.liin|iîflilé 
pan&ite: jias tnR taciif . pas ur voilf^ a jeter: 
garckz aussi avant que voiff voudrez dant^ a 
aoc de verre, transparente connne a^ait ^mifaailé 
fx Hoinaîn : la lumière de Thmotrence eî de h taî- 
son éclaire un intérieur bien ordonné, -purifiant. 
Comme cette femme soutient le yiesrard auTioixit de 
vue de la réalité! Près de mourir, elle a pus «crier, 
nms fiction aucune, dans son bvnme f adîgu z 
m Adieu mon eufiant. mon épcms:. ms bonne. HBfc 
V amis : adieu , soleil dont leF ra vum > brillaiB por- 
9 taient la sérénité dans mon àme comme 35 la 
» rappelaient dans I» deux : adien . campasmes 
» Bolitaires dont le spectacle m'a si s ou veut énne, 
• et vous rustiques babitanF de Tbézée . qui li^ 
j» nisHJez ma présence . dont J^essuTiiis les snfsms, 
9 adoucissais la misère et soirnais \& maSadies , 
» adieu; — adieu, cabinets paisibles on JUnomri 
j> mon esprit de la vérité . captivé mon imagina- 
» tien par Fétude , et appris dans le silence de la 
» méditation , à commander à mes sens et & mé- 
9 priser la vanité. » 

On a voulu , dans ces derniers temps, firire de 
ttiaaame Roland un type pour les femmes lîAu- 
tCÊ^ une femme forte, républicaine, inspiratrice 
de répons, ég^le ou supérieure à lui . remplaçant 
par nne nc^le et clairvoyante audace la timidité 
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chrétienne, disait-on, et la soumission virginale. 
Ce sont là encore d'ambitieuses et abusives chi« 
mères. Les femmes comme madame Roland sau- 
ront toujours se faire leur place, mais elles se- 
ront toujours une exception. Une éducation plus 
saine et plus solide, des fortunes plus modiques, 
des mariages plus d'accord avec les vraies conve- 
nances, devront sans doute associer de plus en 
plus, nous l'espérons, la femme et l'époux par 
^intelligence comme par les autres parties an 
l'âme. Mais il n'y a pas lieu pour cela à traosfox^ 
mor les anci^inie^ vertus ^ lu même les grâces^ H 
faut d'autant plus les préserver. A ceux qui cite- 
raient madame Rdand pour exemple , nous rtp> 
pellerons qu'elle ne négligeait pas (l*ordinàif e <^e$ 
formes, ces grâces qui lui étaient un empire 
commun avec les personnes de son sexe ; et ^ue 
<^ génie, qui perçait malgré tout et s'imposait 
souvent, n'appartenant qu'à elle seule, ne sau- 
rait, tons une étrange illusion , faire autorité poni^ 
d'autres. 

SAiNTE-BËtlVE. 
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LETTRES 



AUTOGRAPHES 



DE MADAME ROLAND. 



Lyon 32 jain 1790. 



M. Benlry Bancal. 



Je n'ai pas , monsieur , l'honneur de vous 
connoitre personnellement; mais, comme Texis^ 
tence ^'un citoyen n'est pas bornée à sa végéta- ' 
tion dans tel ou tel lieu , l'idée qu'on peut se 
faire de lui-même et l'estime qu'on peut lui ac- 
corder^ ne tiennent pas non plus à la connois- 
sance de son visage. 

Depuis que les François ont acquis une patrie,' 
il a dû s'établir , entre tous ceux qui sont dignes 
de ce bien, un lien puissant et nouveau qui les 
rapproche malgré les distances et les unit dans 
une même cause. Un ami de la révolution ne 
sauroit être étranger à aucun de ceux qui aiment 
cette révolution et qui désirent contribuer à son 
plein succès. Vous êtes lié, à Paris, avec l'honnête 
et digne Lanthenas , c'est li|i qui vous a fait con- 
noitre à nous, et vous lui aurés entendu parler de 
son ami de Lyon , ïloland de la Platièi e ; ce n'est 
que la femme de celui-ci qui vous écrit aujour- 
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d'huiy mais comme une même âme les anime, les 
expressions de l'un , vous rendent les sentimens 
de l'autre. Nous avions l'espérance de vous voir 
ici à notre fête civique, et nous nous en étions 
fait une de vous accueillir. Ce plaisir n'est que 
retardé sans doute ; l'ami Lanthenas doit s'ache- 
miner vers notre hermitage dans le courant du 
mois d'aoust; vous avés à nourrir ensemble des 
projets auxquels nous pourrions prendre part de 
quelque manière. En attendant que les circons- 
tances permettent de les combiner sûrement 
pour travailler à leur exécution, j'ai voulu me 
procurer l'avantage de votre correspondance; 
le désir en étoit tout naturel chez de bons patrio- 
tes, j'avoue cependant que je dois à M. Lanthe- 
nas l'idée et la résolution de la provoquer. 

Vous êtes occupé d'un objet bien intéressant 
qui absorbe aussi, pour ainsi dire, dans ce mo- 
ment mon excellent mari. Je ne sais si vous aurés 
beaucoup à vous applaudir des administrations 
que vous concourrés à former , ou du moins des 
sujets que vous allés leur fournir. Autant les fonc- 
tions d'électeurs sont honorables et importantes, 
autant il me paroît difficile de les biens remplir 
dans ce tems de crise, parmi l'ignorance des bons 
cultivateurs , et l'intrigue des gens des villes. 

La cabale a presque tout fait pour le départe- 
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ment de Lyon ^ dans lequel il n'y a pas ce qu'on 
appelle un homme dans un pays libre; je veux 
dire un être qui 9 à la connpissance des droits de 
rhomme et des devoirs d'administrateur, joigne 
le caractère et les talens nécessaires pour défen- 
dre les uns et suffire aux autres. 

On travaille maintenant à la formation du dis- 
trict; il est doutepx qu'il s'organise plus heurei^- 
sement. Il règne dans ce pays la quadruple aristo- 
cratie des prêtres et des petits nobles , des grofs 
marchands et des robins. Ce qu'on appelloit les 
honnêtes gens, dans l'insolence du vieux régime, 
présentent à peine quelques patriotes-, il n'y a 
que le peuple qui chérisse la révolution , parce 
que son intérêt tenant immédiatement à l'intérêt 
général, il eât juste par sa situation comme par 
sa nature; mais ce peuple peu instruit est en 
proye aux perfides insinuations, et lors même 
qu'il juge bien , il a encore cette timidité , reste 
flétrissant des fers qu'il a si long-temps portés. Il 
faut une génération pour en effacer les traces , 
pour faire naître et motiver cette noble fierté qui 
soutient Thomme au niveau de la liberté et les 
perfectionne ensemble. 

Si la conformité des principes et le besoin de 
s*entr'aider vous font attacher , monsieur , quel- 
qWiotérétànotre correspondance > vous pourvés 



Kou^ addrèsser sbus le couvert de Fintendant de 
î^yoni Qupit^ùe le personnage n'existe plus^ en 
quelle sorte, la machine est encore montl^e 
pîôiir quelque temps! Si vous aviés à nous faire 
passer des note^ du âes observations utiles à pu- 
blier dans nos provinces, nous avons un nioyén 
d*én favoriser la |)ublicaiion. Si vous vous trou- 
blés enfiti arriver ici clans iin moment où nous n'y 
kerions pias ,^ veiiilléà vous rappeller que notre 




réà^èmbient. L'àirfi tant^nàs et M. Ëloé èii cbii- 

tidisseiit lè cbemin. 

• • • < • I / ' .■ 

Recevés y sans conçipliment ,, le salut et l'es- 
time du patriotisme et de la liberté. 

fekLftdir DÉ hk f LATîiriE, 
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ICe 5« jour de Tan deux de la liberté. 



M. Bevry Bancal . 



|1 est vrai que lésâmes s'ëTitèndent, qûéfavois 
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lettre; àiîssîné savoîs-je q[ùe pensct» lorsque je vis 
arriter dé la ville sàbs qu'oti nous a|)poftâ't rien 
dé Pans. On ne nous dit point que^ le courrier 
n'étoit pas encore venu ; son retardatout éclairci. 

Assurément 'y vbu* serés, vous êtes', notre digne 
et bon ami ; quel adtfé nous pourrait rendre lès 
convenances qui nous irapprbchent^ les rap|)brts 
quinousHentPSi vôusavéi: proîhptementappérç^ 
en nous ces biqsurs simples^ côm|)aghés dés sage^ 
principes et 4es douces affections ^ nous avons 
biehtôt i^côhiiti vôtre c^r aimatit ët^énéreux, 
fait pour goûter tôtit ëë ^tfè peuvent ^roilûire le 
sentiment et la vertu. ' / 

Il est plus vrai qu'on ne te penàé que ces tèinjià 
de révolution si {)ropres à4èvëlbt)|)er les jfaéult^s 
morales^ et ce qui existe 3c pks^'iotis noblë^, favo- 
risent é^lèîneht èes Ifài^n^ rapicfês et (luf ablës 
qui naissent de rériergîë aés unes et des autres. 

• Sourf Tancten régime ilfarblt peut-être s'étu- 
dier flavantage pour s'apjjrëcief sûrëitient: tnaîs 
avec une haine égale de l'esclavage des t^^iis/ët 
d^'^lèéS qull^ erifëiifeW ôiit)frôté^^tttiïofêd^^^ 
vît à une è^d(|uë où cette fikffô* Mt së îiianifëstër 
par laèoiîdm'té et par Hëà saéknéels ^ ôib a toujours 
avec sbi une juste mesure pldur éstiinër ses 
<)àreilfc 

^Ù éè1éi>réii l^^m jbuf^éë.;::; tous 
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;Hir^ occu|i{ie i U Cèle oDe plice où 3 est ^ûri^^ 
t)^ $1^ iroaTW » pjurce ija'elfe est doimêe à des 901^ 
|i^ il«ft$ ua tifmps où le SRil anKior ^ 
^Hl brax^»r les perik. 

I^ cwl tt^^ p«^ xoobfiitt je fiBH têflMn d*^ 
cm \)e c<$^i:ruiils ^pectads dont foixs a cftr le 
llidilv^ H doM jpiwrab ele nnw ! Je aTcm au «iê- 
^ld«uiBU^5é^ en MeKiTHit ««c 

ïjjMrtsiailii^ «ML wnsuMu Jkt afa |ft& non ;k 






^^îiutiKtoir ^àtoK ^wir "«ilk «^ x^adsnr v{|k 




se seraient hit un mérite de la ciiose. On avise 
aux moyens dé remplacemeps et l'impôt sur }^ 
loyers paroit entraîner le consentement uni- 
versel. 

Notre ami prêchoit depuis long-temps contre 
ces octrois désastreux et la voixdje la vérité, toute 
perdue qu'elle paroisse d^jDs la Ipule^ finit p^ 
opérer des ehspgemej)» Jnat(jeiidi|s» - > 

Mais il n -y aixtùit ^û'uh ëétd^ét phâ'ssant nioyeih 
d'influer à Lyo^ , 4^ régétiérèr lés? esprits, ce së- 
roit d'y életer uhe iMpdtâérié-piàtrilftique; nôtis 
l'avions biien senti; tiib^ séc<>nâs kotit tfdâ leiUËs 
ou trop lâches^ et nous ne pcmrrôtis èiMnevèr le 

fardeau à nous seuls* *' 

' . , . -■ . •■ 

Je ne sais si la nomination, d^s juges obligera 
bientôt pbtre ami de retouriier dans cette ville ; 
jusqùestà nous îpi'avons de projets que pour nqtjPje 
domaine et léi'travaux de cabinet, et déjà notre * 

existence sera modifiée suivant notre situation* 

I. •. • ■■■ ■.■'*"i 

Redevehus fermiers y nous rendons aux so^is 
agraires et domiestîques Tactivîté que nous don- 
nions aux spéculation^ politiques. Cependant 
j'avoue qu'à mon arrivée la campagne m'a paru 
tHste ; les fleurs du printemps isont pksisées, ceQçs 
de l'automne ne sont pas encore Tenues , et Tété 
'de ce climat n'a que des ardeUÎ*s stériles., Nous 

* .!iM;fju;îo:i 
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îi^aTons point de ces grandes scènes champétreSi 
de ces lieux romaniîqaes, 

Wliere besiT nly pensive Gontemplalkm dwells 
And ever mosiiig Melaodioly reigns. 

Le pays est austère , sans majesté; le sol y est 
dur et ingrat; c'est la retraite du sage laboriertx 
qui se fait un bônhecrr sérère et tjm embdKt son 
séjour par sa.poQSOepoe bien plus qu^il ne reçoit 
de ses entours.deçintipressîoias d^douses» Mais 
passé le preyiier moment où cettie lipreté &it qnd- 
qpe peine, la raison .s'accommode de Fensemblei et 
}e cœur, toc^qurs.électrisé dans les champs, même 
j les plus agrestes, &it aisément les frais du reste. 

Notre ami a repris son travail sur les pellete- 
ries; je vais étudier les mœurs de ces pauvres 
animaux que le besoin des contrées boréales et le 
. luxe de nos pays tempérés £iit chasser pour leurs 
fourrures; l'aimable botanique aura quelques 
uns de mes regards , et je conserve sur ma table 
Thompson et le Tasse pour ne pas oublier entiè- 
rement leurs lanfi^ues. 

Tai dans ce moment devant ma fenêtre, inais à 

un éloignement presque désolant, la çim|9, du 

MbntblaDC que vos yeux ont tant cherchéçaL^^, 

^ elle est dorée par les derniers rayons du sol^ 

couchant. 
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Adieu, le vous rends a vos occupations et 



Àdîéu , je vous rends à vos occupations et vais 



U6 ijuunii 1C9 aciiiiuicua uui vuus. uiii laii ctu- 

cueillir, qui vous attendent et qui vous sont voues 
pour jamais dans notre ménage. 



'.i 



21jûmet90. 

M* Henry Bancal. 

. Ôh ! combien vous m'avés Jaît règrëftër êe 
n*âyoir pas èié témoin cle ces toucHâhtés scènes, 
de n^âvdir pas inèlê mes pleurs... mais mie dis- je? 
voué lions avez fart îranclbii' fihtefvallei oublier 

a dislfance, vous nous avés rendu présens aces 
fëtës siiblîiiiei? Ift nous avons partagé vos tfahs*- 
ports; heureux citoyen! vous avés servi voire 
pa^s dans ses loiirs cle (touléurs,vous êtes a^âelié 
& séi chants d'allégresse, arrêlès-vôûs ftioltis i\xr 
lè^ touèhaht mœrorem et livres-vous a rënttfou- 
siasme du triumphamus. 
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<K janr Tnffnifni^Bf jnwbt >ânK Ib Fasagns ii 

Jt^ iui» JHritififc pou: If^ liliii jâiff gnt poor II 
r^ofie ps&ÂJçpt^ âffiit suarcHK x;niwiRlk ^^çins les- 
■goek il i-esl cauoLJ:: It ianr Ss^ ^ £ïaisra!ian; les 

sfnit i£i:x pr'mfnpcs» - d elist pmserrsxx: vâi: Jj 
^«tiirni AL iagaaik' XkOtK iTiBRiflgrBntg j^ieatitar 
2H3E2i' pane qnt tKJjx Lji iiàczzrJâê e^ lu siost 
liL Ebfsrté; l£2> Siofs^TtiXioccs Q*r la. ^ ocr sois 
zifîctai t-veîL, et elles «grî sLIxztBKiK sons ce 
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Mjds^ Ll r/iHJifeimi ^*s> uùnï^tre^ entre eas^ le 
caractève â&]3çiB.]^ecà£r,le voûjetenssor nos fi- 

de cette partie ; voila des luuzx réeîs <tâe 
Ues ^vawhi, Je Tonânùs ijâinèt vaix ^mp— — n^ 
âiqioBBBkte, s'élevât 3e tasctes les pcroNnsc» pov 
âenjBdfirœs caBtpfos tuit iittezidu <t fisûr la. 
k sortir <de «» pcàl&. 
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beaucoup de dépàrtenients sont mal organisés. 
Celui de notre belle ville vient de prendre pour 
sous-ordres les dévoués de raristocratie.'Je crains 
fort que la conduite foible, obliqué et mal soute- 
nue de la municipalité ne finisse par produire des 
scènes sanglantes. 

Onaenvenimé la conduitedu peuple; il n'arien 
incendié, suivant ce qu'on nous a mandé; mais , 
il s'est attrooppé et, sur ses clameurs contre les oc- 
trois, la municipalité a convoqué les assemblées 
de sections. Le vœu de toutes a été pour la sup- 
pression des octrois , au moyen d'un remplace-^ 
ment. D'après la généralité de ce vœu , la munici- 
palité, assemblée le dix, a prononcé soleinnelle- 
ment l'abolition des octrois, et les assemblées 
des sections ont été convoquées à l'effet de nom- 
mer des commissaires pour aviser aux moyens de 
remplacement. Tandis que ceci se passoit à Lyon, 
un exprès envoyé par la municipalité, informoit 
les députés de la ville des premières rumeurs et 
les engageoit apparemment à solliciter le main- 
tien des droits. Effectivement, l'assemblée natio- 
nale rendit le 1 3 un décret pour supplier le pou- 
voir exécutif de veiller a leur conservation. 

Le décret arrive, et la municipalité se hâte de 
le faire afficher Jl^ peuple déçu, se croît joué , il 
s'assemble , il menace , il veut jouir de ce qui lui 
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a été promis : les comipissaires des sections tra-* 
Yaillent au plan de remplacement , ils le présen- 
tent à la municipalité qui Ta expédie extraordi- 
najrement et qui a du faire connoitre Fempresse? 
ment de tous les citoyens, jusqu'aux plus pauvres 
ouvriers , à se prêter suivant leurs ^[acuités, a une 
taxe quelconque ou indemnité pour la ville des 
droits dont ils désirent et veulent la suppression. 
Cependant, Bosc nous mande qu'un nouveau 
décret vient d'être rendu pour assurer ces droits 

et rechercher les auteurs de l'insurrection; d'autre 

-'....•.■ • - 

part , on dit que deux régimens sont appelles ; 
qu'est-ce que cela peut devenir, je l'ignore. 

On croit qu'un municipal , frère d'un député, 
a des intérêts communs avec le fermier des oc- 
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trois, lequel, comme tous les fi[ens de finance* est 
tres-protege par le ministre. Il pourroity avoir 
sous tout ceci des menées auxquelles on ne voit 
pas tres-clair. Le fait est que la conduite du peu- 
pie n'est point révoltante, comme ou l'a dépeinte, 
et que celle de la municipalité est très-incbnsé- 
quente. 

Quant à |la chose , en elle-même , et quel que 
soit le système général, il est évident que les 
4roits d'entrée à Lyon sont tels par leur excès 
que la fabrique qui en fait la splendeur , et même 
rexistence. ne sàuroit s'y soutenir s'ils subsistent. 



I 



Yç^ pei, qtt'il .prouvé, notre am^ daçiS uq fsi4- 
pipire de aou çeuyré encjrclopédf^ue, y publié 
^vant l^ i:évolutioa françoise; voilà ppurqup^ 
4^s la municipalité^ iV propose Tine d(mimUpn^ 
de ces droits avec remplacement sur les loyers , 
c'est à dire sur les maisons. 

. Yoila tout ce qu'il a fait à ce sujet. Atais, 
comme Taristocratie voudroitsa perte, eUe tra*-' 
vaille à le faire regarder comme l'auteur dfi l^in- 
$urrection ; le bruit en paroîl déjà porté dans I^ 

* 

capitale, et dans trois ou quatre sections de Lyon 
où domine l'aristocratie mercantile , on s'est ré- 
pandu contre lui en propos les plus étranges. 
Ce qu'il y a de plus singulier c'est que , dans la 
lureur de lui nuire, on a débité qu'il étoit, proba- 
blement , complice de Trouardj dernièrement 
arrêté à Bourgoing , fermé à Pierre-Scize , et 
trouvé avec des notes instructives sur Tétat des 
divers départemens et les moyens d'opérer une 
çôntre-révolution ; tandis que ces notes contien- 
nent un portrait odieux de noire ami, et de Blot, 
regardé avec lui comme un dangereux patriote. 
Vous jugés que cet orage nous inquiète peu, 
nous en avons vu d^i plus affreux ; je ne trouve-' 
rois pas mauvais que les. intrigues, ennemies nous 
valussent d'ctre appelles à la barre de l'assemblée 
«ItipuatjQ : notre ami j^ourroit s'y présenter 
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comtùe Scipion devant rassemblée dn pénple. 
Mais les inéchans craignent le grand jour , ib né 
travaillent que dans Tombre , ils soufflent de 
perfides insinuations et sauront bien éviter que 
celui quils «doutent soit traduit a tel tribunaL 

Au milieu de cette fermentation , parnîi tant àe 
gens foibles ou malveillans avec qui le bien est 
im|)ossible à faire, je trouve bon que nous soyons 
à la campagne; si Forage avoit commencé durant 
notre séjour^ noua Teussions affronté sans nous 
ébranler comme nous Tavions fait préiîédemment; 
il s'est élevé depuis notre départ , qu'il ait son 
cours; nous sommes sur nos pieds pour répondre 
à la première attaque digne de nous provoquer; 
nous ne nous abaisserons pas pour courrir après 
la calomnie ou poursuivre des reptiles. Je sens 
seulement que si la guerre vient je reprendrai 
mes forces et ma santé. 

Selon co qu'on nous mande de Paris , la sup- 
pression des inspecteurs devient tous les jours 
plus probable ; ce sera un petit malheur qui ne 
m'arrachera pas un soupir. Je vois en perspective 
mon séjour absolu à la campagne où j'aurai scu- 
leïnent moins de moyens de faire des réparations; 
mais mon bonheur ne tient ni à la qualité de 
notre revenu ^ ni à la beauté de mon habitation ; 
j'en jouirai partout où je pourrai concourir à la 
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félidté d'un sage, à la consolation de quelques 
braves gens, et cueillir quelques fleurs de la 
douce amitié ; on &it tout cela avec le cœur , 
sans échaffaudage extérieur. 

Vous nous avés envoyé d'excellentes choses qui 
nous ont fait grand plaisir; il est doux de retrou- 
ver dans les écrits de ses amis le développement 
des principes que l'on professe et l'expression 
des sentimens dont on est pénétré. 

Vous connais3és les nôtres, ils sont inviolables; 
adieu , digne et bon ami. 



25 juillet 90. 

M. flenry Bancal. 

Nous avons reçu dernièrement une lettre d'un 
député patriote; j'ai pensé qu'il falloit vous la 
communiquer, parce que les bons citoyens doivent 
être au courant de leurs manières de voir réci- 
proques : c'est le moyen de bien connoître la vé- 
rité, de servir plus sûrement la patrie. 

C'est dans le même esprit que je viens de 
communiquer à Brissot, je ne dirai pas des faits, 
mais des considérations qui peuvent être utiles à 
l'écrivain et à l'aïui de l'humanité. 
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Vous trouvères qilcî notre député nous jeté 
terriblement dans la tristesse du premier verset 
de Fhierodrame. Pufsse-t -il s'exagérer les dan- 
gers de l'état et mériter que vous Faccusiés de 
èë tromper! Dîtes-moi ce qu'il vous en semble. 
•Après fei chose publique, je ne sais comiâent 
]^èvènWà ce qui m'est particulier, cela se tient 
cependant Vous saurés que tandis que je goûte 
ici la nature et le sentiment, on déchire à Lyon 
notre ami, sr terriblement, que nos amis se scan- 
dalisent de notre silence, et que les hoûnétes 
gens qui ne nous connoissent pas commencent à 
nous croire coupables; il faut donc descendre 
dans l'arène. J'ai pensé que c'étoit le cas d'une 
lettre explicative. 

Notre ami nepouvoil s'en persuader la^ néces- 
sité, tant il se trouve an dessus de telles inculpa- 
tions. J'ai imaginé qu'on pouvoit prendre une 
tournure qui ne dérogeât point à la dignité de 
l'innocence : vous verres si je me suis trompée; 
j'aime à vous en envoyer copie pour que vous 
jugiès de cela même. Cette lettre sera imprimée 
dans le Courrier de Lyon. 

Axlieu, notre bon et digne ami. 

Vous nous marquerés bien quand nous pour- 
rons espérer de vous dire bonjour? 



<^lé 4e ia leltM d'un d«t»9lé à l'AiieiiiUée .mUoimA; d« 
dûnanefaei jour de la rev«e daroî (!)• 



Oui ^ monsieur, il faut des iaoles, il faut des fera 
aux grandes nations; tout sert à me (ionyaïhcrë 
de celte triste vérité; et tétte fédération elle- 
inémè, dont l'objet est d'àssiirer la consehyàtion 
d'une juste liberté : comme j'y ai aperçu Te gernîe 
de notre future servitude! Uii enfant faisant bai- 
sër sa ihiàiii à tous lès fédérés transportés d'ivresse ! 
Tbiis lie cherctant , né voulant voir et être vus 
que dii màitré! Deis angevins le haranguant dans 
sdii palais 9 et assurant à haute voix que son pou- 
voir venait de Dieu seul ! Toutes les expressions 
d'autant plus applaudies qu'elles étaient plus ser- 
viles ! L'assemblée accroissant chaque jour ses en- 
nemis financiers, magistrats, soldats des gabelles , 
des ferbJësi du tabac, hoblës, bénéficiers de toutes 
classes, et maintenant les pensionnaires; nevou* 
lantpoidt encore s'occuper des tribunaux, et sur- 
tout de la cour nationale, faite pour arrêter les 
cotn plots. Bonere-Savardin élargi; auciine justice; 

(]) Noos doiiiioDs en entier cette lettre dont madame Rb* 
laiid adressttt copie à Bancal , et nous ferons ainsi dorénavant 
de tontes les lettres connexes à celles de madame Roland , et 
qui nous paraîtront offrir un intérêt historique. 

^ Note de TEditenr; -- 
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réiat périssant faute d'ai^^ent et de loix; rannée 
se débandant peu à peu ; et Tabominable Necker, 
patelisant, boursouflGléi jetant sur nous incessam- 
mait les horreurs d'une faillite que nécessitera le 
déÊiut de perception y la n^ligence des districts, 
la paresse de trop d'agents! Vous qui aimés la 
liberté » vous qui Payés défendue, allés dans tos 
champs , et comme Caton , pleures sur elle. 
Jamais je n*ai été si triste, et jamais je n*ai déses- 
péré de la chose publique comme dans ces jours 
où tous autour de moi sont joyeux. PauTres vic- 
times , bien couronnées, allés en dansant adorer, 
et bientôt tomber sous le pouvoir extrême dont 
nous ne pouvons pas vous sortir. 



TiHefnBKte fe » jvUet 17M. 



(«). 



rapprends, monsieur, qoe Ton mlnoolpe dans 
le pubGc dVme manière étrange. Je sois, je fa- 
Tooerai, tellement persuadé qull est impossible 
d'^échapper aux mauvais furopos dans un temps 
où deux partis très-opposés partagent absolument 
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les esprits, et si éloigné de croire que le bruit de 
quelques méchants esprits constitue Topiniou 
générale, que j'ai cru devoir dédaigner ce qu'on 
disoit nfêtre attribué. Mes amis m'en font un 
reproche, et jugent qu'employé dans l'adminis- 
tration , je dois à ce titre témoigner mon étonne* 
ment des indignes soupçons qu'on cherche à 
répandre contre moi ; c'est un hommage à rendre 
à l'estime des honnêtes gens, et j'y consens sous 
ce rapport. 

II m'étoit bien revenu que lors des dernières 
assemblées à Lyon, divers particuliers, qu'on 
n'a su me désigner, s'étoient permis , particulière- 
ment dans les sections de rue Buisson ^ du Plâtre 
et du Griffon, de débiter mille atrocités sur mon 
compte : J'étois l'auteur de l'insurrection du peu- 
ple : Je méritois la corde : J'avois fui hors du 
royaume à la veille du 1 4 juillet : Je m'entendois 
avec ce Trouard qui vient d*être renfermé à 
Pierre-Cize. 

Plus le mensonge est grossier , moins il doit 
aller au but : tel a été mon raisonnement, et je 
suis demeuré fort tranquille ; je n'ai pas même 
eu le plus léger mouvement d'indignation , tant 
l'absurdité me sembloit pitoyable. D'ailleurs , 
dans ces temps difficiles, le patriotisme doit être 
persécuté par la calomnie ; et, j'ai déjà fiût assez 






4?^pr,WT^ 4^ cette fljôjrjp^i^e pour qu'elle nedçiyè 
|](lv^ i^'^onnei^* Çepond^ty çUe s'est prévalue ^e> 
jfj^ s/^uj^ité^i çà\^ ^eSf peirsonnes impartiales dçm% 
î^, ^e $jais pas connu ^ se scandalisent de pion si- 
lice, pu en injfèçe^t; qi:^^lque yraisemblaAce 
dans 1^ ajcçusatipn,£i do^t je suis l'objet. Ce n'^ 
que pour ell^. que}''^i&; car, assurément! ceu;:«j 
qui cherchent à me ifepjidra. odieux , ne croy^ent 
pas eu2>-m^e^ çq qu^iis avancent* 

rai quitté Lyon le sept de ce mois , parce qu^ 
rfie& affaires m'appe^^e^ti ^illeui^s : tiout étpit 
ti:anquiU^ ^v^^ l'ai p^ssé tFQi3. jonri^ à YiUe^ 
francise, p^ j,e ççviensr spuvent; et' je auis plus 
fi^équenyppient k h çanj^pagne^ où. le. cadastra de 
n^es fonda e^ige^it rpa présence , où, me^t» intérêts, 
demandejppient quç jç fusse toujouxsi^. et doi^t k. 
séjour m'est autant agréable pajr Vestûaie et l'air, 
tacbement de tous me^ yoisins^ qu'il estfasorable. 
à me& goûts et à ma santé :. yp serai à Lyon sousr 
quinzaine , pour conférer des objets qui m'élotent 
confiés par l'anpieniEM^ ^^mipii^^ajtîoi»^ avee celle 
qj^i. est anjouixl'hui; en wercice* 

i^ n'ai' jamais traitétla question des ocfirois que 
relalivement aux fabriques , des succès desq^iellea 
]^ devoia m'occuper ; et je liai faii^ en i^ûy.àsa^^ 
un mémoire qui a été^livxé à Fimpres^a en i jèSf 

MnoKAAjnviynÂ joBfi tnfin?ORt^rpft ^l| C ¥4î fcn >4dÎBniftk 



Le iiH>t que j'en ai dit dan^ m^^ ^rocbuj?^ intitidéq 
Munkipalité de Lyqny est dans les: o(ieaïes^|>iitt;^ 
cipefi», et irien de tout cela ne jr^spire d'autre seur 
timent que celui du bi^Q public , û/éoei»aaireia0&| 
attaché à une sage administration , au. boi) oi^re 
et à la paix. 

Je n'ai de ma vie entendu parler du sieur 
Trouardque depuis son an<estation; et^ tandis que 
mes enoràm mefont bénîgnement son complice, 
j'apprends, d'autre part, que je suis fort mal dans 
les papiers de ce personnage , qui a fait des notes 
très-calomnieuses particulièrement sur moi, et 
sur un autre membre du Conseil delà commune, 
dont le patriotisme est aussi connu que le mien. 

Je déclare maintenant, que si mon respect pour 
le public qui m'a honoré de quelque confiance , 
et ma déférence pour des amis qnej'ertitne^, m'ont 
obligé à publier ceséclaircissemens, je n'entends 
pas ei> eefa descendré à une justification, et 
avilir ainsi l'innocence. 

On peut me reprocher fe rigidité d'un carac- 
tère influable , qui se révolue dfe l'injustice, qui 
poursuit les abus , sans égard aux passions des 
hommes^ et qui va au bien sans ménagement , 
sans calcul d'aucun intérêt propre. J'ai haï toutes 
les sortes de despotisme, et j'ai réclamé contre^ 
dans le temp? même de leur faveur. Mais ceux 
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qui me connoissent le plus n'ont eu à m'accnser 
que de la rudesse de la yertu , et je défie tons les 
autres de prouver que j'aie jamab £siit quoiquece 
puisse être qui ne fut pas dans l'équité la plus 
rigoureuse. 

Je suis I etc. 

JeAK marie ROLAND, 

Ci-derant de La Platîère. 



3 i juillet iS^ jour an 2 de la liberté. 



Comme la distance apporte de retards à la 
correspondance, même la plus suivie! Je vous ai 
écrit trois ou quatre fois et je vois seulement que 
vous avés reçu ma première. Vous êtes inquiet 
de ma santé, elle est un peu variable comme le 
beau temps de l'automne. Depuis que nous 
sommes à la campagne j'ai pris beaucoup de lait, 
et son usage habituel joint au repos du lit, a dis- 
sipé l'irritation que je sentois à la poitrine; je 
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n'ai plus qu'une sorte de foiblesse, qui m'étonne 
toujours parce qu'elle me force souvent de m'ar- 
rêter, et que ma volonté n'est point habituée à 
se Toir contrainte par le défaut de facultés^ Au 
reste, il ne faut qu'un peu de contrariétés exté- 
rieures pour rappeller ma vigueur; rien ne me 
donne du courage comme le besoin d'en user^^ 
et depuis la crise de Lyon je me sens ranimef; 
Je joins ici quelques exemplaires de la petite 
brochure que les circonstances ont rendue néces- 
saire; elle auroit pu être mieux faite , mais quand 
on est décidé à donner ces sortes d'explications, 
on n'éprouve qu'un sentiment, celui de repousser 
avec célérité les fausses idées qui ont pris faveur. 
Je tiens toujours à mon petit voyage à Lyon; 
je l'ai retardé de deux fois vingt-quatre heures 
parce que la publication de récrit en question 
n'a pas été aussi prompte que je Tavois espéré et 
que je veux en aller voir l'effet. Je tiens également 
à ce que mon ami ne s'y rende pas ; quant au 
fond des affaires de la ville , en ce qui concerne 
ses finances, il a dit, répété, écrit, ce qui lui 
sembloit instant et sage; il n'auroit qu'à répé- 
ter les mêmes choses et, probablement, sans 
beaucoup de succès : quant à l'insurrection , on 
peut la regarder comme finie; mais, elle ne Test 
que par l'effet de la force, et le plus grand des 
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HiaHieurs est qu'on ait eu besoin de oette dern 
nière. 

L'aristocraitie devra triompher, car elle jouit 
des torts du peuple et s'en prévaudra long-temps. 
La régénération de cette ville est plus ék>ignée 
cpie jamais et je n'imagine plus à quelle époque 
on peut l'espérer. Mais repandéa bien cette 
idée^ que l'assemblée nationnale doit awiîr les 
jwoi perpétudlement ouverts sur Lyon et se dé- 
fier autant, peut-être, des principes de oeos qui 
1^ gouvernent et certainement de l'esprit quij 
domine, que des erreurs du peuple et des excèa 
auxquds il peut être entraîné. 

Ce que vous nous mandés du dub de 1789 et 
ce que j'apprends du M. Necker furoumit ^pde- 
ment la corruption de l'un et les affreux princi- 
pes de l'autre; que la liberté est encore mal aa-t 
Sttréel et combien il est difficile de l'établir dtez. 
une nation ^li a perdu ses mœurs! Vous le dites 
auec gramde raison , l'imprimerie doit Cure des 
prodiges, avec le temps; mais il faut conserrer 
la liberté de la presse : voilà le grand point; 
la oour doit le sentir et fera tout pour noua 
Foter. 

U serait à souhaiter que de bons esprits se réu- 
nissent pour esquisser les objets dont il ccmvient 
fus kàli^sfcilnre actuelle s'occupe umquem^i^; 



ii^ tmdroit queoettQ esquisse fût accompagnée àa 
Sîag^^et de rigoureuses réflexions sur lanéoes*' 
sJLté, pour l'assemblée nationaW^ et pouv ceux 
qu'elle représente , de se concentrer, dans les ob^ 
jets. Vn petit ouvrage de ce genre, bien frappé, 
teèsrrépandu, pourroit éveiller les provinces ei 
nécessiter la marche des législateurs. 

J'ai souci de votre empressement à nous dé- 
moa^r^r que notre Uaison eût existé indépeo- 
danuneiit de. la révolution; on dhroit que voas 
avés pieur que le patriotisme, n'ait les hon^euirai 
de notre amitié; j'ai presqu'envie d'en faire la 
guerre à vçtre civisme. Vous demandés nos com- 
mkmms, je vous les doiimerois avec un singulier 
piaîsir(, mais le bon Lanthenas s'est teHement 
cbargé da ce qui nous concernoit dans la cap^ 
^e qu.'il' a tout mis à jour. Âpportez-moi quiel'- 
ques gi;ainesde jolies plantas que je puisse cuiti* 
vies d^iiis quelques coins de ma solitude et donè 
jà. dirai 9 en les voyant, c'est Famitié qi|i leiir a 
donné nfiissance ici. 

Je. Gopnûis' peu Font-enay-aux-roses propre- 
nusnt 4^%^ lOïsâs je me suis beaucoup promené» 
ôeg^ les bocs et le parc de Sceaux dont je Bfi^ 
rappelle pai;£aitement les eaux vives, les c^r- 
sums gazLQUs et les superbes hêtres. 

Vwa^ Iitathenas me parle d^uae maaiàre â& 
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faire votre voyage à laquelle il convîendroit pent- 
étre d'apporter quelques modifications; vous êtes 
bien aussi braves que des romains, mais vous n'êtes 
point habitués^ comme leurs miles j à faire de 
longues routes à pied; il convient de garder ses 
forces, ou plutôt on ne sauroit les consulter 
lorsque le devoir ou la patrie demande qu'on 
les déployé sans ménagemens; mais il ne faut pas 
les prodiguer sans nécessité. Je ne vous dis point 
combien l'assurance de vous revoir nous a rendus 
joyeux; il me semble que cela ne se dit pas^ faute 
de pouvoir s'exprimer. 

Notre petit courrier apporte les paquets de la 
ville et je reçois, mon digne ami^ votre lettre du 
a8 toute remplie comme votreame énergique du 
feu du sentiment et de la force de la raison. Tai 
écrit une longue lettre à Brissot; je desirerois que 
vous l'eussiés vue , j'y donnois sur Lyon des 
apperçus qui peuvent avoir quelqu'utilité; je n*i- 
magine pas qu'elle soit passée entre les mains de 
nos deux amis sans vous être communiquée. 
. Je crois, à vous parier franchement, que nous 
sommes voisins d'une nouvelle crise; je crois 
qu'il s'en prépare deux de différens genres et que 
l'antériorité de l'une pourra seule prévenir Tau- 
tre. Assurément il existe toujours des projets de 
contre-révolution ; on ne sauroit en douter, et les 
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mouvemens extérieurs me semblent vouloir le 
confirmer en même temps que la foule des mé^ 
contens et des corrupteurs atteste leur perma- 
Bence. ' . 

. L'abyme des finances est le Tartare où le despo-^ 
tisme espère nous précipiter; la nation com- 
mence à le sentir et Paris à s'écrier : voilà le. 
second principe de mouvement et celui qui peut 
nous sauver s'il se fait bien à tems. C'est encore 
Paris seul qui soit capable de ce vigoureux élan ; 
il faut que sa réclamation puissante, semblable 
à la voix du créateur, fasse sortir la luoiière dû 
sein du chaos, force l'assemblée de déchirer le 
voile qui cache l'iniquité des mystères financiers, 
l'obligea user de la responsabilité des ministres 
et à faire un éclatant exemple du plus* infâme 
tartuffe qui se soit joué de la confiance d'une 
nation généreuse et trop enthousiaste/Sans cette 
nouvelle révolution, la guerre civile me paroit 
inévitable, les déchiremens morcelleront l'em- 
pire et l'œil humain ne peut plus prévoiries évé- 
nemens qui devront en résulter. 

On parle de préparatifs en Savoye, cela s'est 
déjà murmuré plusieurs fois; mais, admirés avec 
quelle justesse nos enneipis jugent certaines cho- 
ses; dansl'exlrait du mémoire deBonere-Savardin, 
on compte gagner aisémçjit Lyon aux princes en 
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Itli Médrdailt tiùelques privilèges pour lâôti tttttt^ 
xcùàWt. Il n'y a véritablettient dans cette ville ijtle 
Pei;prit do gain, et comme le lui a justetlient 
apliqué notre ami, d'après de Montesquieu, ^rt^ 
les pays bà règne fèsprit de commerce , oh trafic 
qUé 'de toutes les actions humaines , de toutes tei 
Pèrttàs nioraîes. 

lie pëtipë seul^ avec des lumières, eût ëttdë^ 
hStëfitiDhâ équitables, parce qu'ainsi quil fâiit 
tdUjduf§ lé répéter, son intérêt est nécessairertlèlit 
jiHkjé flUisqu'il est l'intérêt général. Maid, apfèi^ 
Ftftdit' opprimé, on a négligé de Titistruire et dé 
}è sbtildgér; ôil l'a excité par une conduite artifi- 
eiëtiàè; il s'est (smflammé, emporté, il est deVetiU 
c^pabte; et l'on triomphe des torts qu'on lui a 
ftit avoir ! Je vous le confesse, l'histoire de Lyoii 
lift tiâvre lé cioèur. 

ïl riië làèrnible évident ijii'avec de là sage^èë et 
dé f*actîi^îté on auroit prévenu les excès de té 
fètt^lé iiiâthéurèux. Je croîs vous l'avoir déjà 
nfsfrîdé, niais (jii'bn iiè perde jamais de vùè ces 
deux points, l'aristocratie Lyonaise n'a jamais ertï- 
Difiônné qùè de pouvoir accuser le peuple de 
Viciions, et d'être autorisée à faire garder la Ville 
pifF dés tfoûpes réglées : elle est parvenue à vbî^ 
lé pfeW]f)îé , ifrîté par une suite de négligences ÔU 

de îtTîttîo^èî, d'abliér les Voyes légales ètrè'^ 



écmrir & la Vidléfacé; dès lôrs reiBt>loi de la fotétf 
êtt Jèvfenu nécessaire et jttôte. 

Dohc, Lyon est ou sera bientôt pèrdii pow le 
réTôlùtion ; à thoiiis que cellé-ci hé âëvièiitie si 
bien assurée y si triomphatité^quésori iickft&ieHi 
Srgisse irrésistîbleilient sur totltës les parties de Ici 
France. Quelle bizarrerie a jeté deui- êtres,* attiîs 
de la justice et de l'égalité, dans lô Ueu du 
royaume le plus infecté des idées et des vices de 
fesclaTâge et de la tyrannie? Vos réflexîoW suiFce 
^ue k-municipalité et les députés de Lyori eaàsenrt 
dû faire me semblent parfaitement justes f se sont 
précisément les mêmes que j'aye faites à Brissot. 
Il est très-vrai qu'il vaut mieux que ce soit un 
autre que lui qui publie celles de ce genre , en- 
core, faut-il convenir qu'en ce moment de fer- 
mentation, on n'ose pas trop relever les torts des 
gens en place pour ne pas exciter un nouvel in- 
cendie. 

Le peuple ne vouloic absolument point de 
troupes, il a fait feu sur elles à plusieurs fois^ sans 
qu'elles ripostassent, et voilà véritablement sa 
faute majeure, l'acte qui marque la révolte. Avant 
qu'elles arrivassent , il avait appendu à un rocher 
d*un fauxbourg un drapeau noir avec la devise i^airi^ 
cre ou mourir; la vue du canon a rappelle Tordré.- 
Au reste ces faits ne sont à i»eprocher qu'à un serf 
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quartier, Fun des plus peuplés de pauvres geosquii 
par Tabaudon d'un seul jour de leur traTail , se 
donnent pour ainsi dire, le besoin de se révolter. 
Tai peur que vous ne puissiés me lire; le jour 
baisse pour moi , la plume est trop lente à rendre 
les communications de l'esprit et le doux aban- 
don du cœur. 

Adieu, notre bon ami. 

Je desirerois un exemplaire de la dédaratioa 
des droits , décrétée par rassemblée, je ne Tai que 
morcelée dans les journaux. 



Lyon mercredy 7 b. du soir 3 aoust 90. 



M. Henry Baneal. 

Je rentre chez moi, contrevent et marée, parce 
que je veux prendre un moment pour vous écrire 
d'ici, que je n'en aurois pas le loisir demain ma- 
tin et que je veux parlir vendredy de bonne 
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heure. J'ai quitté aujourd'hui au soleil levant, ma 
solitude et mon ami; comme *il faisoit bon dans 
les bois doucement abandonnée aux impressions 
de la nature à son réveil ! qu'elle est riche et 
bienfaisante , cette nature aimable , pour ceux 
qui savent la sentir! comme il est aisé d'étrè heu- 
reux quand on a conservé la faculté de la^goû- 
ter ! quel est l'insensé qui peut espérer le bon- 
heur loin d'elle et de son propre cœur? J'ai beau- 
coup songé à vous; j'ai repassé sur une partie du 
chemin que nous avons fait ensemble...yous êtes 
appelle à connoître tout ce qu'il y a de félicité 
en ce monde j car vous sentes le prix d^ la vertu ; 
il n'y a rien au delà! mais ce n'est point de cela 
que je voulois vous parler. 

Arrivée sur les bords de la Saône j j'ai quitté 
mon cheval, contre mon usage , parce que mon 
ami m'avoit témoigné quelque répugnance à ce 
que je traversasse ainsi la ville dans cette cir- 
constance ; j'ai pris un bateau et je suis arrivée 
dans le voisinage de mon quartier. 

Vous dirai-je tous les contes que l'on a faits sur 
mon digne ami et sur moi? sur lui , je le conçois: 
il est homme public et patriote.; il joint à l'éner- 
gie, une roideur, une inflexibilité salutaires, peut^ 
être; itiais, qui ne réussissent pas toujours, parce 
qu'elles irritent et révoltent toutes les passions 

3 
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et toos les iniéréts. Sur moi^je ne sais conuDenl^ 
car moÊk TÎage est amâ îbcoudu ici que Thacj- 
dide Tooioît que le fut, en Grèce, oehn dTiiiie 
femme homète. Je ne tous entretiendrai pcKntde 
C3es sottises, qui toos feroient sauter aux nues, oo 
rire à gorge déplorée: ce n'est le temps ni de k 
ficsber pour si peu , ni de se dÎTertûr de semlil»- 
Ues balivernes, et que sais-je qaeDe idée 
Ticadroit à Tesprit si tous apprenîés que le 
mandant de notre garde nationale a mampié à 
aondevoir tel jour, parce qull étoît a mes genoux; 
«pmicpie je ne Faie jamais tu chez moi, etqnece 
î onr-H je fosse à sept fienes de hn ? il fbt un temps 
oujeserois nMWt ede<kxJeur en apprenant qniVm 
paHoit mal de moi : mais, ces extraTagances aoHt 
si loin de ma région , qi!fe je ne saurois en être ni 
indî«>née.ni chatouillée: c'est d*tm autre monde, 
où je ne sois pour rien. 

J*ai TU refirarant drspean rouge , suspendu â 
liiotel commun , dont les entrées étoient gardées 
par dtrs drivons et des suisses: mon cœur s*est 
serré à cet aspect, f ai gémi sur le peu{^e abusé; 
fm anaihéraatisé lesindignes admin ist r ateurs cjui 
se gardent bien de prérentr ses excès^ pour aroir 
le droit deles répr im e r . Après aToîr tù nulle gens 
fcibles ou mal instruits « on pis encore^ j'ai enfin 
leneoÉtré un jeune médecin^ édnré comme on 
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Peât dans âon état; sensible , génëretix et Franc , 
comme on Test à vingt-cinq ans, avec une âme 
ardente et un esprit juste. Deux hèbres de sa con- 
versatîon , toute consacrée aux affaires et à la 
l^atrie, m'ont mieux mise au fait de Tétat dés 
choses que les propos divers d^une foule de pei^«- 
sonnes. 

Deux choses sont évidentes ; c'est que lés trou- 
hles de cette ville sont l'effet d'un projet de contre- 
révolution , le commencement de son exécution; 
et que la municipalité l'a favorisé par sa conduite* 

Le parti ministériel avoit dessein d'établir à 
Lyon dix mille hommes de troupes réglées, choi- 
sies à dessein, pour tout contenir, et seconder les 
invasions étrangères. Il n'y avoit qu'un moyen 
de les y placer, c'éioit de les y rendre nécessai- 
res, et d'exciter pour cela une révolte dans le 
peuple. Celui-ci étoit aisé à soulever, il n'y avoit 
qu'à lui représenter sa misère causée, en partie , 
par l'énormité des octrois contre lesquels il 
s'indignoit, ou dont il gémissoit dépuis long- 
temps. 

* Des émissaires sont répandus en conséquence; 
toute la canaille gagée à Nismes pour son saccage, 
s^est trouvée transportée dans cette ville : faufilée 
dans les cabarets , avec les pauvres ouvriers, elle 
les induit à sHnsurger; on s*attroupe, on se porte 
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sur les ports en face de Fhôtel commun et Ton de- 
mande la destruction des barrières. Remarqués 
deux choses I la première, c'est que, lors de cette 
demande tumultueuse , renouvelée après l'assem- 
blée des sections, convoquée par la municipalité 
pour délibérer sur cette question, il n'y avoit pas 
plus de quatre cents personnes, à chaque fois, 
qui faisoient entendre leurs clameurs et se trou- 
voient réunies sur cette place; de manière que les 
soins et la vigueur de la garde nationale auroient 
suffi pour la dissiper. Mais la municipalité ne les 
requit point j et eut l'air de se laisser mettre le 
pied sur la gorge : la seconde, c'est que, dans le 
conseil de la commune, ou plutôt dans la salle 
où il se tenoit alors, on avoit laissé pénétrer 
beaucoup de ces gens sans aveu, vrais brigands 
étrangers, reconnoissables au premier coup d'œil, 
qui se permettoient de criailler, parce qu'il n'y 
avoit nulle police, nul moyen de maintenir ou de 
rappeller l'ordre : puis, tous nos magistrats de 
dire, voilà ce que c'est que la publicité , et l'obli- 
gation qu'on a à M. Blot , qui l'a tant prêchée ! 
on nous a forcés. 

Ce n'est pas tout; mais, vous savés ce qui 
a suivi ces premiers jours ; cette contradic- 
tion de la déclaration solemnelle d'une aboli- 
tion des droits, puis la subite affiche du dé- 
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cret qui ordonne la continuité de leur percep- 



tion 



Dimanche S aoust i790. 



K. Henry Bancal. 

J'arrivai de Lyon vendredy, et le même jour, 
nous parvinrent vos deux lettres du 3o, et du a 
courant. Elles me firent un extrême plaisir. Vous 
y traités de la liberté de la presse comme j'en 
pense, et corame.il me semble que peu de gens 
Tenvisagent. On n'apprécie point assés $on ex- 
trême conséquence ; tout tient à cela cependant; 
aucun abus ne sauroit subsister avec ce puissant 
correctif, et faute de lui, tous les abus peuvent 
s'établir. Vous avés parlé ^ agi, en homme très- 
éclairé^ comme un excellent patriote, et quoique 

^ Cette lettre se tronve interrompue ici. C'est la seule de 
tout le volume qui ne soit pas complète. 






je vou^ connoi^se biep ppur l'un at raatrei je 
vous en aime encore davantage de ce momept» 
J'étois chez Champagneux jeudy lorsqu'on lut les 
premières nouvelles du décret sollicité par Ma- 
louet ; je ne vis personne qui s'en indignât comme 
moi, et qui parût voir jusqu'où pouvoît s'étendre 
cet attentat. 

Je vous ai écrit d'ici et de Lyon ; j'ai écrit à 
l'ami Lanthenas de Villefranche , et je vous ai 
fait part dé tout dfe ïjtfce j'ai pu découvrir, ap- 
prendre ou pressentir. 

Il nous arrive , à l'instant , des nouvelle de ce 
digne ami , elles nous apprennent les dispositions 
de Blot dont aucune ne m'étonne. Je vais en cau- 
ser avec Lanthenas et vous verres ce que j'en 
pense. 

Je vous dirai seulement, pour réppndre à votre 
observation particulière , que les contenances 
morales in^ont toujours paru les plus dîMciies à 
rencontrer dans une entreprise comme celle 
dont il ét^ît question pour vous tous. 

Ce texte fournira à nos convértotîons, et je ne 
veux pas entreprendre de }e développer par écrit* 

Quant à nous personnellement, je vous àvoiiç- 
rai que je régarde depuis loiig-tëmps comme non 
avenu notre acte de société avec Blot et Çhi^tpp^ 
gneux.La lenteur d«çgliû-^ «'a ^'^9j:4«6i9Mé 
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e premier obstacle à rexéciUioii , ca« poup tout, il 
estuhmomeptàs£^isir» passé lequel on n'en titnu^e 
plus d'aussi favorable ; ensuite la chalieur volcani- 
que et momentanée de Blot, d'où résultent l'incerf* 
titude et les vacillations , mémd les ineonséquen-^ 
ces, m'a fait appercevoir des iucdnvéniens plus 
grands encore ^ des difficultés moins solubles. 

Mon voyage à Lyon^ ce que j'ai vu de l'état 
des choses et toutes nos réflexions me font eng^ 
ger notre ami à se tenir paisiblement ici jusqu'a- 
près la Saipt-Martiui de manière que les élections 
d^ cette époque se fassent sans sa présence. Il est 
probable qu'il sortira de la notabilité; il l'est égale- 
ment que le sort de sa place sera déterminé alors; 
et, dans ce cas, j'opine pour abandonner* I^yon>: 
où un seul homme de bien se consume en vains 
efforts sAns influer sur la chose publique , et • 
pour se faire citoyen actif avec nos campagnards 
paisibles I dont nous avonsies mœurs, dont nous 
mènerons toujours la viei 

Cbampagneux incline également à se retirer 
chez lui. Si Blet prend alors son jottmftl et forme 
quelque arrangement que ce soit ^ je lui souhai- 
terai beaucoup de succès, mais nous n'y serons 
pour rien; il m'est démontré que son Ion chaud 
el dominant fera toujours dissonance avep la ma- 
nièrp^ feitnd et rigide de mon «xoel^t ami. 






{ 
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OÙ qiie vous soyés, quoi qae tous fassiés, nos 
âmesTne cesseFont pas de s'entendre; et nous 
nourrirons tout ce que la conformité de prin- 
cipesy de sentimens, peuvent entretenir de cor* 
respondance et de liens. 

Ma lettre à Brîssot avoit moins ponr objet de 
le faire revenir sur ses pas que de l'engager à 
s'informer plus scrupuleusement des £dts avant 
de les présenter dorénavant sous tel ou tel jour. 
Je ne lui ai pas donné ma &çon de voir comme 
la meilleure, mais comme devant être comparée 
avec son contraire pour s'assurer de la vérité. 
3'aurois eu autant de tort de lui dire que toutes 
mes considérations étoient exclusivement des plus 
justes, que Blot en a eu d'avancer que tout ce qui 
étoit dans ma lettre étoit faux. Voila un jugement 
qui sent la passion ; et certainement mes r é 
flexions ix'avoient rien de semblable. 

J'avois comraaicé par observer qu'à cinq lieues 
delà scène je ne pouvois rien garantir^ mais qu'à 
cent, il avoit pu s'égarer. Ce que j'ai dit de fénor- 
mité des octrois , de la misère du peuple par 
celte cause, de la longue attente d'un soulage-* 
ment, de ce qu'auroit dû la municipalité, et de 
ce qu'elle n'a pas fait , par négligence ou par in- 
capacité, est malheureusement trop exact. On ne 
peut pas dire que ces choses-là scHent Causse^, en 
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ayanrt sâ tête à soi, et son âme dans ses uSaiiis. 
Mais Blot ne peat plus être juste avecnotiiBy et 
certainement ce malheur est plus grand pour 
lui que pour nous-mêmes; aussi je le plains sans 
lui en vouloir. 

J'ai un tort qu'A ne mîe pardonnera jamais , je 
lui ai laissé voir que javois eu de son caractère 
une plus haute idée que celle qui me restoit; j'en 
avois encore une trop relevée en ayant cette fran- 
chise : il y a peu de gens qui puissent la digérer, 
et je me suis rappelle cette maxime ^ que mon 
cœur ne goûta jamais , soyés avec vos h'mîà 
comme s'ils dévoient être vos ennemis un jour. 
C'est un abominable précepte qui à son genre de 
sagesse pour quiconque soumet tout au calcul. 
Mais les âmes pures n'ont besoin que d'être elles- 
mêmes f et si elles y, perdent quelques relations, 
elles en conservent plus sûrement celles qui leur 
restent. 

On parle maintenant de qmnse mille hommes 
à fixer à Lyon , ou tout autour d'elle. Il est ques- 
tion de former un camp sur le local où fût placé 
celui de la fédération. On logera des régiment à 
Trévoux, d'autres à VîUefranche , etc. 

Je ne vous donne pas cela pour des faits incon- 
testables, mais pour des choses qui se disent hau- 
tement, et l'un des municipaux de Yiilefranche 
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ùât aujoanf hui des démarches pour s'assprer s'il 
est Trai que Too dcHTe loger neuf cens homiMi 
dans cette petite Tilley parce qo'il aura, dans le 
cas de raffirmatirey de fortes représentatioiis k 
Êdre. On dit qu'on reut désarmer tout Lyon. 

Je TOUS laisse à juger si toutes ces choses oqt 
des rapports a^ec œ que je vous marquais doas 
ma dernière de Lyon même. 

Plaise au ciel que le patriote qui me les rcprâ* 
seoloit se soit «otièreniait trompé! plaise au cidl 
que je Toje trouble et que jaye le plus grm4 
tort| en apperoeTant ici la marche minisiérieli 
et I4 contre-rérolutioD ! 

Quels que soient les éràiemens auxqn^ new 
soyons résenrés, je negémîrai que sur ma paÉri^» 
je Bse cpnsolerai de mes propres maux si le bien 
général sopère; cebien seul aura tous mes voboi^, 
et sll ne peut s'effectuer f en regretterai moins la 
vie , mais je pourrai la quitter, à quelque mo- 
ment qull le Cûlle, teis qu'on me surprenne imc 
un soupir indigne de qui sait être cifciyenne.et 



îloos TOUS attendons. 
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ii. Henry Baaoal. 

Je prÀnime que cette leUre sera k demièrequé 
j^ YOUf fidr^sserai à Parây i^oqr cette lob; je b 
^. 4aps cette î4ée eveo un plaisir particulier. Je 
yfQUs çon&pserai .cepe&dAnt^ pour ne rien taire 
à ji'isimitié , que si je ne croyoiâ à votre voyage un 
aut^e but que de venir nousvoir^ je ne $eroie 
pas ^aps «içrupule. La choee publique me semble 
requérir aussi infitanimeut que jamais l'œil et 
r^ptioQ de« bons patriotes daos la capitale» L'âs- 
sepàbiée a besoin d'être surveillée^ incitée; les so^ 
ciélés, les clubs, peuvent seuls remplir cet objet 
par lies pétitio^a vigoureuses et sages ^ appro^ 
priées aux çircouistauces : il ne laut dcme palioter 
à jQi^s sociétés les bewme^ capables de les £iire 
agir et de les éclairer. Je sens eela aussi fortement 
qve le désir de réunir nos bons amis autour de 
noi|#| et ce -ne me çeroit pas un petit embart^ae 
qU^ AM vumx eontradietptrea,^^ je n'ajusteis aa 
milieu de tout cela vos projets antériews et vok 
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raisons de les poursuivre. Il me semble aussi , en 
fouillant bien avant dans ma conscience, que ces 
réflexions ont déjà dû se présenter à mon esprit , 
et je m*étonne de ne me prendre à les faire qu'au 
dernier moment, lorsque vos arrangements seront 
déjà déterminés. J'ai presque doute de ma bonne 
foi avec moi-même, et je me dépêche de vous 
dire que vou» devés être trop bon citoyen pour 
n'avoir pas calculé votre marche avec, les inté- 
rêts de la^patrie. On diroit qu'il m'a fallu passer 
sur des charbons ardens pour faire cette exhor- 
tation; mais, vous me priés 'si gravement de me 
ménager au nom de cette patrie, que vous me 
faites chercher quels peuvent être envers elletoiks 
les devoirs d'un petit individu comme moi, qui ai 
si peu de moyens de lui être utile. 

J'ai bien eu comme vous quelque envie de vous 
envoyer directement mes lettres ; des considéra- 
tionsdumêmegenre m'en ont empêchée; d'ailleurs, 
je n'avois pas toutes les indications nécessyiires. 
J'use de celte voye aujourd'hui, et quoique je neine 
gêne . nullement dans là profession de mes senti- 
mens envers mes amis, parce que je me fais gloire 
de les. avouer hautement; cependant, en songeant 
que ma lettre va, de nous à vous seul, je métrotrve 
comme les écoliers lorsqu'ils se sentent hors du 
chemin battu. -.''■'■ 
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Puisque je suis en train de confession , il f^at 
que je revienne sur nos petits différens avec Blot; 
j'ai quelque crainte que ma franchise à son occa- 
sion ne vous ait porté à le déprécier et, par suite de 
cela même, ne vous inspire quelque éioignement 
pour les affaires ou les établissemens auxquels il 
pourroit participer. Je ne voudrois point avoir 
pareil reproche à me faire. De ce que nous n'avons 
pas été d'accord avec lui et que même nous ayons 
eu quelques légers sujets de nous plaindre, il 
résulte seulement que nous sommes divers , mais 
non qu'il soit moins estimable au fond, et moins 
propre à une infinité de choses. Il ne faudroit pas 
que votre affection pour ceux à qui vous yous 
êtes liés les premiers, vous rendit susceptible de 
prévention contre celui avec lequel ifpe trouve 
moins de convenances qu'on n'avoit cru. 

Pour le bonheur d'un établissement fait en 
société,, à la campagne ou ailleurs, il nest pas 
nécessaire de trouver des hommes parfaits, cette 
condition seroit chimérique; malS il est important 
dé se bien connoître, de même qu'il est indispen- 
sable de se tolérer. Chaque situation a ses incon- 
véniens, ^mme ses avantages et ses devoirs; en 
cherchnnt les ressources , l'agrément et les biens 
sans nombre d'une association , il ne faut pas se 
dissimule^ qu on s'impose des obligations et des 
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Tertus dont on n'a pas le même nombre oa le 
même besoin dans une exbtence isolée. 

Ke prenés donc , de nos discussions aTec BloC, 
que ce qui peut vous aider à vous (aire nous juger 
tous ; profites de Foccasion , en bon philosophe , 
pour mieux pezer tout Totre monde, et soyes 
également sévère ou autant indulgent pour tousu 

Je me permets de vous prêchera cet égard, parce 
que f ai inféré de Yotre empressement auprès de 
Brissot pour qu*il usât de ma lettre, empressement 
plus grand que le mien même, que vous me don- 
niés trop raison, et que vous preniés comme in- 
faillible ce que favois présenté comaie probable. 

En vous montrant si favorable, tous me rappelles 
combien je dois user de rigueur avec moi-même: 
témoigner à quelqu'un tant de créance, c'est l'o- 
bliger à ne se jamais tromper, sous peine dTêtre 
déchu du rang où on Ta voit placé dans son opinion* 
Teuillés donc me critiquer quelquefois pour me 
laisser plus de confiance. En écrivant à mes amis, 
comme en conversant arec eux , je ne connois 
point de réserve; ce que je vois, ce qui m'alfecley 
c*est ce que je dis ; c'est encore ainsi qpe je vous 
ai transmis de Lyon tout ce qui m'a fiAppé, tout 
ce dont j'étois pénétrée. Ce résultat de premiè- 
res impressions peut être modifié par des obser^ 

tatians plus &oaibreoseS|^m des bits qui ii'au^ 



hoteiit point été àlôr^ à lïiâ dôûtioissâtîcé.' !fè dois 
QÎré éticôrê due d^^rës mes déulc prfncîpès : que 
a Mcûrité est tè tomhéàu dé ta lihéfté , que Vin-- 
âul^énéè ërtPéti lés hommes eri àûtofitêy est te 
fhàfèn détéspôtU^erau d€spotiSmë,]é né çré^m pas 
îS^étefidrë tues tidûjectiirèà contre idût ce qui tend 
âH répôsdângerëiix et à la fUdéstê idolâtrie. Cette 
ittiàhière d'être et de sentir me donne, dans lé ju- 
gement des affaires publiques^ quelque ôtiô^ 
tiPaustèré que certaines gén^. trôuVérbient butré. 
Je n'ai pas encore yu, pourtant, (|ué cétà lif^âit, 
t^ttipée; malîs, pour éviter toute érif*éur à înes 
àtnis, je ne puis mîeUx foire que de les mettre éti 
jgârde contre moi-même. 

Je ne Votis donnerai pas dé nouvelles aujour- 
d'hui; je sais seulement qu*il est arrivé des troupes 
k yillefrânche ; j'ignore tout d^aitleurs depuis 
tfoîs jours; je n'ai entendu d'autre bruit que celui 
des fléaux qui battent le bled, je n'ai vu que nos 
bêtes, et je n*ai fait qtiedes confitures. Mes bons 
Voisins ne m'occupent pas autant qu'ils font quel- 
quefois, et c*esl une cKose remarquable y. non 
Seulement dans cette paroisse, mais dans la pro- 
vince, que le peu de maladies qu'il y a cette 
année. C'est bien assés du venin de l'aristocratie , 
et de la lie que laisse après soi l'esclavage pour 
défigurer encore cette pauvre Prànce* . 
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Vous m'aies écrit d'excellentes choses que je 
ne relève point parce que nops en causerons. Je 
suis bien aise d'avoir la déclaration de droits^ 
c'est un petit bréviaire dont j'étois jalouse. Si 
vousvoyésBrissot,assurés*lede toute mon estime; 
dites-lui bien que je ne crois pagine mes opinions 
soyent dès loix; que c'est pour cela que je les 
livre à la discussion avec tant de confiance et 
parce que je suis persuadée que son patriotisme 
sait tirer parti de tout , pour tirer la Vérité plus 
sûrement au clair. 

En préparant à ma solitude le délicieux orne- 
ment de quelques plantes .fournies par l'amitié , 
songes que le sol est dur, sec et pierreux. J'aurois 
été bien étonnée que le digne Thouin ne fût pas 
patriote; mais je suis charmée que vous m'en don- 
niés la confirmation ; il a cette douceur et cette 
sérénité d'âme, sûrs garants de sentimens équi* 
tables et purs. 

Le cheval m'a fatiguée plus que de coutume; 
je reprends les bains avec quelques doses de 
douce paresse, et je m!abstiens de vous parler 
de la proclamation de Lafayette pour ne pas 
m'échauffer le sang. 

Adieu, notre bon et digne ami; nous vous 

# 

attendons avec empressement; vous n'aurés point 
à craindre ici les délices de Capoue ; je dirois de 
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ce pa^^-en parodiant de beaux vers de Grér 
bllloh: 

; hkJMtMCià aSv^e ^ en oe climat «aavage , ^ /: : 
, Ke doime pour ptaisûr que les devoirs du sage; 

'*; * 

N'allApas vous rappeller tout de suite Ies>(ërs 
de moiraùteur, Vous trouVeriés les miens détes- 
tables : c'est bien asséâ qu'ils soyent justes. . 

Je ne vous dis rien nomménient de mon ami| 
nous n'avons qu'une âme, et les «xpressiotis de 
l'un vous assurent des sentimeirtB de l'autre. ' 



V f . « 



Lel3dôustmûa ' 



Attx de«x voyageiifff. 



En vérité! mes bons amis, je commence à m^dn- 
nuyer des incertitudes de nos grandes affaires et 
des kinguem*s de ce départ ts^iit désire. Ce senti* 
ment n'est digne ni du courage d'une citoyenne, 
ni dé la constance d'une ame éprouvée; aussi /je 

4 



/ 
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m^dép^AgiTett finre justice; —is jecpiiiii, cg 
mooTement de fidiblesse, parce qu'on a nul teit 
soin de cadier ce qn'on parvient à sormonter» 
lyainears y je IM trie définés pas fini Wfiritt niè- 
hngeottitiiieuide&etdfecrtâliteqM j^neiluurt^ 
d^îmr» 

Hons pods ê&ms nodriis du plaîsi^^ 
recevoir, ctans la paix et ITamitiéy a une 
détenmnéej la <jiose publique ^roit prêter' on 
mtmwA wÊétét à nos oonféreaoesy sans paraître 
alors dewMT riett oftir à BOsailanHiies , et Fa 
ne pnoe«lDÎt ^^am nsiage eaibelK dea 
^une douce espérance. L'fiorizon me semble 
cbangé; de nouveaux inddens s'accumulent, une 
crise se prépare ; de petites circonstances socoes- 
sives TOUS arrêtent, et f ai peur qu'elles ne tous 
conduisent à un point où vous ne déviés plus 
quitter. Je dis que f ai peur , et c'est le mot^ aar 
je ne sms femme ni à vous engager de quitter le 
poste, si quelque devoir vous commande de le 
garder, ni à voir tranquillem ent aits aiiris Ans un 
péril que je ne partagerols pas avec eux. Je sms 
véritablement sur les épines, attendant chafoe 
courrier la nouvelle de votre départ, ou cdk de 
qudque révolirtion; cette situation ^Hm^n^p ter- 
rihlemenl Tacthrité d'une ame sensible. BHus, c*ert 
assés TOUS parler de nooi; je n'ai pas bewia de 



dent , vous 1» d«vé« tOutA ratièivo a»^ grandi 

ftbj>t« qipi wQmm'vvFOjmmu il j Ai ce «pp Â^nhle, 

Malnnety pour intUpider fit «rwlter 4^««ii«imw 
fNifi^Qtopi faiprocéduM ipique de Q9t ipQ^mCb^ 

1^1 tMàcUftto à Ifi dîssphjilim ip4me d^j^«MRf 

bléo y ^t maigwé Tim de aes xlétfPflts v^sfijf ^^ 
joiirkiéesiditi f «t d ^obre ; le$ ^0iiii»dw râHér 
iiéM dtt gM«d Màlaar de ntiU^M ^iii ¥im|^^^ 
d'en ODf^utîr aquiraota 1 fllU w que Ton dtoe moj: 
de aoQUiaMaii eompte ; 1^ in^sure&dea ti!oi^)es 
autriohtîePM9 ; l'ét^jde Jjfon^ tout me «omUe 9^ 
tenir ^ el Méat pousser dans Tebyma^ si noitf ne 
jEsmons veitotfifu» et defiEensae ouwrte^ Rt^isqua 
fai oîté IL^otii il fiuit que je vous «épeltt 
que \dà bemères Ji'y aoBt toujours point; ràti- 
btieS) quoi qu'eu ait dit £iusseaieut Brisiot lui- 
même | qu'à Tevceplâoil dt^ premier décret rela- 
tif, dont TanUouôe précipitée , apr^ l'aboUtiam 
déolarée pi^ la mudicipatité^ causa de la ffEirmen- 
-tationi rautns n'est poinit encore publié} celiii 
quo vous jiîies aocompagoé d'une io^itatioa si 
teuchante et ai propre à ramener les esprUs e$t 
toujours dailale seofot( ou atlendy.dit-ao^ |MMir 
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le poblter airecsocoès 4 qa'il y ait UÈsés de ibrcoî 
réomes poar ^ assurer Texécatioii. 



Mais, j'Â dmix qoestiODS à fiûre : 1* puiiqa'il 
est instant d'assurer les peroeptkms des reren vs 
pabBcs^el que Lyon a en^^aiiisi qoll le fût an» 
]ionoerdai|slespa{mrs,laBt de secours de gardes 
natieaales des «mrons» et fajoote, qa'il aurait 
pu en avilir tant d'antres^ jmarqmA ne s'est-il pas 
liilé dTuser de ces secoors pour réldiGr la per-* 
ception des'drcHts; on citoyen, coaMae je crois 
TOUS Favoir dép numdé, -m'ohaervoft, qaTavec 
bottrtegarde à chaque porte 9 les barrieses eiBsent 
été rétablies avec &dlité dès les preaaien 

a* PovBrqaoi, poisqae Fonveot dc^poir 
cours à des troupes renées, ne pas p réci pit er 
leur Hittcfae? Voila d^ sia aeaaaines fécouiée^ 
sans perœptkm de droits qiieiconqoea.Lniidy$ 
le ruinent de llonsimir arrire it VîUefiranohede 
iMUie lieore, il y couche. Le irndfaïn^ il se 
rend à TVéfooz, à une lieiie et denàe, pour y 
séjoamer ; je doate qu^ soit encore à LycMi. Le 
17 on attend à TiUefranche TiMarlr ilkniiml 

Oette aaarche me senJJe bien singulière lot»- 
qu^ s'ag^ tfatter maintenir une loi dont Fcsécii- 
tion est pressante. Et cependant^ledrapeuu roey 
demeure déployé, et la loi qui ordoime I 
tiannié des perceptions toujours eniircinle» 
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"^ ' Assurément, 16 ininistère où larmanicipalité est 
coupable^ et peut-être y a-t-il intelligence entre 
easf •' Rapprochés cela , ^e ce qu'on a su précé^ 
deinmentdes intrigues de la Savoye, et de ce qui 
ne'- brasse dans la capitale^ et jugés s'il est pertnis 
à de bons citoyens de trouver quePhistoire etfai, 
conduite de^ Lyon soient natvreiles. et «simples. 
Cependant encore y lés^ instigateurs ont le loisir de, 
préparer leurs .poisons, de. maintenir quelque 
tour de agitation dans^^epeupléet peutrétre, .aussi, 
de inéaagOT quelques i eicès ncmvéaux poiir né- 
^cessitér de: nouvelles manœuvres èorrespoiidiintes 
i' leurs vues. "■' • • ^ ■■r- • ;.« 
'} 'ABsurément,lepauvr.eBlot perd bien son temps;- 
il. a cnf^ mieux faire que de suivre lepreroier pro- 
jet j et il: en aura fait manquer T'Oxécutiato sans 
rien omettre à la pls^ce. U me divertit avec sa tran- 
fcpiillité à assurAr qu'on n'accusa point notre ami; 
A a. donc! pris^ bien longues lunettes pour voir 
adair de si Icnn? D'accusations juridiques.^ sans 
doute il n'y en a pas,^ puisque nous les défions; 
nais de bruits publics-^ c'est une autre aifaire ; 
-il £dloit bien qu'ils fuasmit grands, et jugés tels 
•par des! tiers ifeapiectables,. pour nous déterminer 
à les repousser, lors même que nous les mépri- 
sons ^âns leu^ source; Que Brissbt .fatoe oii ne 
£s^se pas m^ticm 4le Véieri(t juatitici^ifi, ja'est j^ebés 
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iad^reiH i H ne £fnit-point le tourmenter pbur 
cehk^ Fécrit.ëst £iit pour hyoa où exisloit k m^ 
looinîe f il j est i^pandu , l'objet est rempli II ne 
k-agHpai de fermer la bouehe aux inécfaimai#Mii 
de leur 6tel* les mc^ens de faire des dupes ^ ¥i de 
fturmr ato. Uonqétes gens des raisons dd de& 
fendre ceux qui leur ressemblent* Jeiroute bien 
iÉiblea les prétoMias palriotes ^ai craighent Ji 
caldmnie ou la censure elt qm^ par «dite cttsèO) 
Toudroient des ïoêb aur la ^ressb; uir pégifiéwtÊÊt 
pas libre et né sauroit la dereviir sichatiMi ntels 
faeulté de^ dénnbr; lea desseiitf perfidski ite.4» 
lever les abus du talent comme cet» de Faokol^ 
rité^ d'éplucher les avia de tout lé tuMiëe^def pe- 
ser les Ms mêmes à ht balanœ de la ieais|SD «f# 
verselle^ et d'édrârerlas dépcisitaires en pnUTis^ 
dans leur eonduîte journalier^ Qu-iiàporta qnVte 
soit calomnié y pourvu «piVas 4Mt imiécMti ft 
toujours prêt i le prouver i cette èipéce de f^erriè 
à ia Tertu thé semble^ au CDiHk*airéy uô ofeeUefat 
véhicule f peutétre qtie l'habitudo ek li : iéati^ 
rite Ife font, à la Vertu méÉne^ qUè hd éferiaas 
énergie^ il &ut qu'elle soit attaquée pôdr flëWn lr 
farte , et >te sont les dan^ra qm la neètiedl a» 
biifne; - • 

Quand à hi mddnalîcey c'est ptalsanlèria^'al 
Tiodiifet ast,lé^4 eiceinmréaV esigrave«a{oa^là 



4»tisare jDubliqué y est le frein le pliA salutaire 
de^ hommes -ttiplaoe, cft des mœurs des particu- 

han. .'■:■=■■ • - ' • - 

'.* J'ai bâte de savoir le soriS, et de l'adresse pour 
les cadets y et de la pétition contre le Cbatelet^ 
et de la teMàtive ' pont réunir aux Jacolnns ce 
qbHlya de patriotes au club de 89. Je youdroi^ 
'Surtout que l'Assemblée dédarâti comme l'un des 
'droits irapresoriptibleftde l'Ilomme et Joix consti- 
intioniiellè de î'Stâty l(k Uberté in^êfinU de in 
preêêéf je ue^croia pas sans cela à notre régéné- 
Miion. Qu'est deVanue Ifi irédamaticm de$ pa- 
triotes contre la {Mrociamatîon de La£iyette? Jie 
•^'entends riedi ou plutôt je conçois trop t à 
ce pou d'union entre de^bomakee qiiie.le patno- 
iisme deyroit unir si.étrQitebientt ilfsMtqaaoe 
f ftttriotisme soit bielilbibl& et que les tétos aoyent 
encore bien frânçoises? Je «e sais cOBNMat jo:iie 
îrdàa parje pa$; de tous les Itnfhriméo ^e tous 
-tt^ènvi^j^; je les Tis |>ottrtaut| et les fiôf lire à 
-qui je puiâ; b'faistoirO du somnaabuBspie v^a 
' T«ppeUéqhel<](ue ctoae que j'ai vu en Soisse^aaigis 
compter le ba^t d'Amtens, et les fMitA ba- 
guettes d*acier poU : tnàis noua riroM de œs 
folies soiis nos arbres ^ san^ prétendre eu uia- 
gnétiser les oiseaux comme veut certaùi per- 
wMmgé'ék cette pi^miim qui Jet fait ifluber y 
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dilHOQ 9 dans la main des damés. Je n'ai hSt 
que jeter nn coup d'oeil sar le domier écrit de 
M. davière où j'ai yû des réflexions aages 
sur Lyon même » à f occasion de la nature de 
Pimpot. 

récrirai à monsieur Pigott, pui^ue tous le 
désirés, mon frère; mais je ne sais où le prendre 
à Lyon; je ferai deux lettres, Fune pour celle 
Tille, Fautre à Genève. Il est vrai que madame 
Blot est à la campagne. Je lui avois écrit précé- 
demmenti pour ne pas manquer au procédé, ^^ 
quoiqu'elle ne m*eût pomt répondu, je suis ailée 
la diercher à Lyon ce dernier voyage; j'appris 
qu'dlé étoit absenté, et comme h Gara(M^fie où 
elle se tient ordinairement n'est pas loin de moi 
Tbttle , je Fai )dierdiée à mon retour; mais elle 
se trouvoit, pour cette ibis, dans mie ntiisnn 
plus éloignée , et je n'tt pu la Toir. 

La citaticm de Fontenay-aux-Râees avoit Ah* 
gné mon imaginatioii de Heodon, Meo char- 
mant, que fai tant pratiqué, et où mon jernse 
coeur s*est si souvent goi^ do bonheur dTétav, 
et du plaisir de méditer uM^boane action L»« 
▼ous vous appertevés bien qn^nl mladreasant ù 
deux, il m*arrive pourtant de ne parler qu'à nn 
à la lois; chacun entendra sa réponse; mais, je 
ne sépare pas àmsoL voyageurs qui J oi r ua fiore 
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la même route et dui sdnl urUendus ensenibli. 

Adieu, nos bons amis, jusqu'à la bonne noU- 
Telle après laquelle nous aspironSi ISou^ yôtis 
embrassons cordialement. 

On' nous mande d'Amiens qu'on n'y psqre pas 
les droite kioi;g|)lds qu'à Lyon ^ et que la ftiibles^ 
de la municipalité en est en partie cause; e^èét 
un officier municipal qui nous écrit ainsi » brave 
bomme, excellent citoyen qui se dégoûte fort des 
affaires 9 à cause de l'incapacité, ou du peu de 
bonne volonté du plus grand nombre des agens. 
On ne paye guère à Yillefranche même. Tous les 
employés à la perception des droits sont des 
criailleurs contre la révolution qu'ils concoùr- 
reroient volontiers à faire manquer. Il faudra que 
vous nous mandiés le joiu* de votre arrivée à Vil- 
lefrancbe , afin que nous vous y envoyons un che- 
val ; on ne peut venir jusqu'ici en voiture à deux 
. tonesj sans risquer de verser; denmndé^ au frère 
de la Page. .' 

Je reçois 9 dans le mouienti une lettiçe du 
cligne M. Pizatit^ administrateur da départe- 
ment dont il aeroi% président s'il n'avoit absolu-* 
ment refusé let honneurs du fouteuil; il neuf il- 
licite d'avoir repoussé les calomnies qui inoD- 
-doient, nous dit-il, les sociétés de Lyon, et dont 
il avoit été navré à son.dernfer voyage. Sans dcmlPi 
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Ubruit même leplus en fiivear dans âne fmndb 
lÂlU n'est jamais si parfailemcnl généra) quf on n'j 
tronm qnelqnef |ieraonnes impartiales dan^ le 
cerde desquelles on pourrait se oonsoler 4e fer- 
leor Jes autres; m^loreqne œllesHi même ju- 
gent in di spe n sable de r^iondrf ^ j|i i^ut Imn h 
iaire sons peine de blâme. 
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Le 18 aousi ITM. 
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* » al mçHf nief^ i^Mre exceHenie letim Ai' 1 1* 
Vous en aurés eu plusieurs des miemmi HilupÉJn 
éette dahe; je yeme ¥oaslaife m motpoor iemmr- 
fier ^demain «t je prends pomr oda «^ iMimt 
àlaiMée. Noos préitMM notre dietal, je dUMNb 
ikkmà nm gens d'aller à ia Tille à pied et i timme 
ftl Ho feraient le Toyage que pour porter Mlle 
letlré je Tais la donner & quelqu'un qoà paM pofeur 
ljf9ti% elle T!pq> p ar f icudim tout^anmi <6t 



..^ . I» 



vous faites des rapprochemens de.^fQWiStiMraii 
q^iVéU)|îe9ft^l^ et 

«V^f^ P^^sf Ptt)ti€4» f4«s )«^^ 
)ea fiir^« eiivwdgéi, «ovs Ip .. U 

féaératîoiiTd'^ii «Qilâre ^9 pawbleme»t> j^'flff; 
{urpbaUeniep^ une cbî»iàre<. JU'adferttté eit F^r 
001^ 4«^ pà^w 0oiiiip(i« jeelU dflf hoiWMy et j? 

crois bien qu'il faut être épwé pMT #11» poitrjfi^ 
liMlri^el^#l4MMK À. 

En «toM fiMtmit ntttm à l'épo^e de kl liberté 
«diietfitef ^le sort S0uâ a pktté* okunow leies^ 
tufi p^fpdoi ide^riviiiée qui àànà combattre fMÎiir 
îile^et là AiM^trian^erf tf«it i| noot^de bi«& 
faire nollnefl|dn['etdè^ré|Mrtr «nii it liMdipvl- 
ûm g é aéml i y ii: eaiyan»e»> 
) Aoi rtelÉ) OB^ftimnreie sitfa. propre daM nA 
mum glpfieinDtiiMhvgef eopè«llre po«# «ottUfif^ 
iMf il^4rt»il pab plus 4dut dé la ftirâ p^tirfa^fUI- 
Inité fkeiiMitei aof iia|ioa qm p6ur ài:etaD9ii 
partitattère \ £t ifu^irtH» âdCM chdike qoif bl>«ik 
du sage dans l'dtBt.«oida)>qi^wt*t4Hifaitfi|^ 
thèl eoùlfié les pr^qgéè ei Itè pasiAMsl ^ 

Je ne tp^altendois pas qtte^ wùvkêÀiièê iiU êÉÊ^ 
iuifml dtiii^eéiiiii à joa reMoii^ ikAe^«è«iMi 



€fOi^ uffluconp dl^ ses pnrtMS wféîxwfiM fsntcs i|iie 

€Êtntt sflftcfBCVK cpn se phit h s\ 
des objHs qn^ lîLtfiiigiie» CTest joBtice à nire i 
sm <|IK di^ fe uciiMiFP ce i|ii9 cs^r 

l'y j^BC de&iic m ne ctsibs dTttrc 
ijak <|oc ce soit« et je crfiîs qi^O est asaés 
TCst |MMU 11 chose paoliqne que je le soisy en 
Kiesei5|n&. 
Je Toviflrocs biiCD pocrrair csliBer le gtofad l 



oise ■■Bcve aengfeuk^iftîe m 

Je ne saûs rien de LraH, SMaa ^( 
âradhcte de 



;il 



«« 



Je sais «adbfMÉlée éthk Mi pa maa. et 




4aos le mode^c'^î bieu I« ton, :de, la mstm, 4e 
la,. vérité I ^re de sa propre ^qp^^ndéranç^ et 
li;epiprantaiil; r^a cle l'arf ni ^ U.ff^s^ftJhifff^ 
ainfti que des^^gi8hteurs.de?^i(^4:tpuJQ|H;|.^^ 

j^8j4^éi9iqj3*,^*si.4e;^,ûpps^ jgdftHli^ 

leurs pkintes. Mais Mtes:^4^a;ÈÇ,fy^f,çp^^y^ 

de braves gens sur.le.qui viv,ç>. ,, »; M.Hj:j,^,ii 
Je n'aime point qu'on se batte comme dçs 
preux qui n'avoient que cela à Êdre en courrant 
le monde, et je suis faschée que Barnabe ait 
eu cette folie; c'est oublier ce qu'il doit à ses 
commettans et à lui-même. Cependant si Ca^ 
zalès partoit de cette affaire , je Faimerois mieux 
cheBrBiiitoa;qu'ailleurs. Tous ces gens qui s'éva- 
dent comme le jeune Mirabeau et Montlosier ne 
s'en.vpnt ainsi que pour rentrer. Jjifjn^^.l^^'in va- 
si(m si elle a lieu. Je crois bien qu'il est tems de 
poliir ses armes et de se tenir. tontpriêta,. . . . : . t 
. Le maQifjSsjei dont je parlais à JSoi^c i^i^ ^yt 
dernière n'est-il qu'un rêve? U faudrait, ponss^ 
aie laire réaliser: %otx effet seroit admirable* 

7aime ces mouchoirs imprimés en déclarf^tipn 
des drodta; c'est, une heureuse idée qui peut beai|- 
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On mmbemifidre^ on répandra da san^, îàêH 
ùh ne rétâMifi pts la tyrannie; son trôné de fer 
est ÛxtàsMêêHB toute rsurope et les effbMatlea 
pMefttktalièrfeMrtirqn^eA aceéterer k ruine. Qnn 
toDdbe ! lors même que nous devrions rester' !(èiïl 
WâVâMîa^tinegetiératiM nonyalle s'âètera^nr 
fëU^'Ak lÉ libei^fi^qèénodslui âtmina aasiMè «t 

]^dnrbénU^)totfefibm. ' 

'' Adten ; thkif «t digne ami ; fàttenda tiHijMttI 
rheureuse nouyeHe du TDjage. - ..* 
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rai écrit & If. Kgôtl, à Lyon et i (S^èi^y jb 
^h& tttVaeé totre marche, déduit tos raisons , et 
fliajniitè tônt ce que f ai cru capable de lut laire 
plaiaîr aitt^ qu'à vous. Je l*ai prié de ttfinéBdner 
le lien actuel de tat résidence , en obsertant que , 
éèA "vtitare arrivée , vous auriés soin de le prévenir 

lfl^i|iie f^ tt^%in[n essai ob dfy joindte lues îkvlu* 



tions à choisir notre solitude pour le lieu de vos 
conférences, etc. 

^^^M^^r^ TPM?4fiés en règleà son égard; 
nous l aurons quand nous voudrons, et nous 
mettrons le temps à tout, comme il convient à 

- <V«|i|tir<adM»M est IriSR^toiigtie #il éMaABijs 

^«M jr ««oiijtt«|tioQ ^iexwrcâïét^itbi totift «ie»^ dUi^ 
lîtii|tiii»j{aittoan^M à 4a t^iMlWW 1ktt}i6s dflUâ 
* 19oifs iMt<ii|iia^9#fllâr7tt«^^à la mêêÉOi htdkl^ 
teoB ài âèMÉciu&ltf.tMià 4b tèrrë ^%i!lafè'(|di étftti 
iie tmUcSi^rU^es >àtti<Éf«« t(Mbéf»J'11l»rlk^ Ml 
f^(tt»^^.âèUf«flhi4)tlsèë^ 1* âtf0h'flém -tMm 
AkOatéf Imli^tlÈiëi'He >«MircâèM^ foQMfiiMM9&* 

tëMbMiV^otlttb «à «i«)A(4éM<ni^^UA MlÊ 

VHÈsè &%vrè% ^itiafe hbs misèi^', ^disqtki yitià 
«^ iiiitft^ à âiré tfuli ib*âc6TÏ^ fèiéû^'dk 
ne plus vous écrire pour vous faire dépétSiké'Hk 



Atlietiy ttflle foii adiéti, pOùi^Û dtië TôUà'li'oâl 

tiiaiéi-bi«*i&i bwijottf.- "■■'=''^^ ,:•"•' ''-"t' "■'•'"' 
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20 aOQst Fan 2 de la liberté. 

. i- .■ ,-■■■■ —'•••• 

A Dieu ne plaise , mon digne ami , que j'agrt. jt^ 

niais rien à yous prescrii<e! ce seroit supposer 

q[ue votre volonté auroitbespin du concour&d'utt 

autre pour se déterminer à ce que vous àfiféf> 

foire, et certaineinent , je ne yoiMS croîs :|mU[ 

homme à.avoif ce besom*là> Méis^ w qu!ott xïpit 

préférer de dire n'est pas toujours évident >,etl 

4aAs les çirconstaiices difficiles où se trouve^ lu 

fU^cîe leates les démarches des bons citoyens son^ 

fjfpp ûqportim^es pour n'être pas pesées avec lit 



• i^^i 




etf^i eu. le courage de ypps les Mre oopp^rfjtrat 

Mi» Wf} >9'A;faitjla guerre deiQ^s obser^ilioos» 
il prétendoit qu'elles vous, montrpî^ -mpiiiu^ 

4'empréssenient k vous v(^» ^t jp croif qu^Atue 
trouvoit en cela incaijiséquentei omnoi^ns. fi^a^ 
che. qu'à l'ordinaire. Je me suis perS{Ua4ée.ijpAe 
.vous né vous y trpmperiés pas^ et .vous ,m'avéa 

justifiée. t 

Je ne balancerai pas toutes vos raisons , car je 
le ferois difficilement avec impartialité; mais j'a- 
voue que votre qualité d'électeur et le itippro^ 
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chement de ce que vous appelles vctre habitation 
politique m'ont fait un extrême plaisir, ^. je 
m'attache à cette considération qui s'accorde ii 
bieii avec nos souhaits. 

Aussi, tandis qm'en parlant de rester rà vous 
êtes si la patrie l'exige, vous fixés le jour de vq- 
tcc départ, de même après vous avoir dit de ne 
pas venir si vous ne le devés point , je ne cesse de 
m'informer du moment où vous vous mettrés en 
route. Cela prouve que nous avons autant d'ea- 
vie de vous recevoir que vousf en avés d'arriver, 
à moins que de sévères obligations n'y. met- 
tent empêchement, ce qui est bien: et, ce qui est 
mieux , c'est que je pense avec vous qtie rien ne 
s'y oppose. 

'Arrivés donc; celui qui, après les trois fjre- 
n^ières années de son séjour dans la capitale , 
desiroit si vivement de la quitter pour se renfeiv 
mer dans la solitude, avoit dès lors l'ameet les 
mœurs qui doivent lui mériter des amis dévoués 
et invariables. J'espère que vous les avés trouvés^ 
et si leur tendre attachement peut in fltier sur 
votre destinée elle deviendra ce qu'elle-doit être. 

Nous nous entretiendrons d'elle , ce sera le plus 
cher objet de nos conférences. 

Si vous aviéscru au projet de nos amis, je veux 
dire à son exécution facile^ j'au rois cessé de lo 

5 
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jegavdar oomme mie chiinère et j*eB amrais é^ 
i^ien aise^ car sans doute Teffet ea ^eroit ^ri^r 
ta»e. Mais n'entaaops pas des çhapitm ^pie 
nous pourrons traiter à loifûr; il me semble ^pe 
Redeviens avare en tous ^crîvapt el qqe TidélS de 
causer bientôt à Taise m'ote la bcoké if eierMr 
ma plome. 

Avant hier mercredy, ou mardy soir, oo a en^ 
enté à Lyon deux hommes du peuple oonvaincos 
d'avoir agi dans Finsurrection ; vers le même 
tmnps, il est entré dans cette vi}le le régiment 
de La Mark et un r^oiçnt suisse; c'est à Ter 
poque de la pendaison , et à cdle de l'arrivée de 
ces troupes, qu'on a dû substituer le drapeau 
blanc à celui qui annonce la guerre et le aang. 
Je trouve dans ces rapprochenkeps contrastans 
^elque chose d'atroce qui pie iait horreur. Oq 
ne parle toujours pcnnt du rétablissement dm 
barrières et la ville* est t^lemeut approvisionnée 
de bois et de vin que dç long-tepnps U n'y auiy 
fb droits à percevoir sur ces objets, les deo^ pluf 
€OBaidérdi>le$ pour l'imposition. Jjq i^gim^nK de 
Monsieur, qu'on dit être généralemept, pour les 
soldats du moins , dans les di^>ositjqus p^triQ- 
tiques, n'est point à Lyon, mais dans les envi- 
rons ; il en dpît être de même de plusieurs autres 
qu'<m atlend 9t dont on porte le nombre très* 



ignorant et avili; partig;^ |?^^ ^^lï^l^i'^n 
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H y avoit eu quelques <sout*des rumeurs sur la 
réclamation à £âire contre -le désàrmemeiat d'ùti 
quartier ; eHes se sont assoupies ; il en a' é^é de 
mémexles plaintes ae quelques particulier diùrant 
^absence ^lesquels , le jour du désarmement, on 
avoit fait enfoncer les" portes par dès sàppeti^ , 
pour MÎsîter s'il n^y avoît pas a armes cfhe5s eux et 
enlever celles qui pouvoient s!y trouver. 

;C9uJ:p .cette C9nclui|tje.4espote ej: ^yj^i^^ntfij^ 

le m9V^dï\^ Aoj^^^ 9^^ '^ /i^airj^ np f,oiJt .i^fi V^f^^^ 

.fieffé; jaeij? d^jpréji^é? du v^eux,régia^,,^^j^ 

^ ffprgve ^Iqs r^obii^, de Viaso^nçe ^dps ^ij§ 4Ji 

.ifoi,,dév,oJ: jéaiûtiiia^^ pleureur et ^tu^^l^Je^t 

>W ÏP> f^y5)rMçr ui^^ C9flti^p-réy9lutift^i.jJR|9t,np 

^nçç^.âq^^^r ^ ]p^i3spt que .^e timidç3 C9X|^^il3 

sur son journal jppur Içs artiçles'de Ly.on , parçç 

.qu'jà J^^qn rp)9t .^st jcopnu pour sou cqrrespon- 

danty son ami, qu'on li;^i a^trih^e eji ÇQfIséq^qnqs 

jqe que^risspl: p.i;i^jç sûr çj^tte^ville, et qu'41 qraint 

de se compromettre^ ^ûrtçjlUi^flf^ç^^^^pjfPp^ 
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stance où il est Thomme, l'agent, Torgane, le 
dépoté de la miuiicipalité. 

Je Tols que vos louables efforts ponr la réanion 
des patriotes ne seront pas aisément suivis de suc- 
cès; cette manie de tout conduire , cette haute 
opinion de soi-même qui déshonore le talent et 
le font échouer , lesquelles paraissent entacher 
Fabbé F. et d'autres , sont des restes malheureux 
de l'antique esclavage. Quand on ne s'est pas ha- 
Jbitué à identifier son intérêt et sa gloire avec le 
bien et la splendeur du général , on va toujours 
petitement se recherchant soi-même et perdant 
de vue le but auquel on devroit tendre. 

On trouve bien des Ciceron qui sauveroient la 
république pour s'en vanter, on ne voit guère 
de CatoH qui la Sauvassent pour elle-même. Vous 
sériés de ce nombre si vous étiés parmi les repré« 
sentatiSy et je voudroîs vous y voir; ce ne seroît 
•peut-être pas une chimère pour une prochaine 
législature : mais le pas qui reste à faire d'ici là 
ést*terriblement glissant et je ne vois pas trop 
clair dans les événeméns. Nous en calculerons les 
données quand vous serés venu : 

La douce amitié , l'entière confiance vous at- 
tendent avec empressement. 

Faites en sorte de m'avertir du jour de votre 
arrivée à Villefranche. 



N . « ,. 
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Rien n'avoit été rétabli ^ la ferinentàtion sub»' 
sistoity et cependant aucune prëcaiition extraof-^ 
dinaire n'étoit prise; Àussy, quelques ceutaiiied dt 
révoltés vinrent-ils eiivahir là mai$oi!i commune' 
et s'en emparèrent-ils avec facilité^ tandis qu^ 
d'antres se portoient, d'inie part i^ir grenier à 
poudre, de l'autre à Tarsenal. Le particalier qui 
commandoit^ ce dernier poste envoyé demander 
aussitôt la permission d^ cbai^er des canons pôut* 
faire montre de vigoureuse résistâiice; le^mairèl 
répond qu'A n'est pas nécessaire; té capitaine ùti*^ 
tré , prêt à être forcé , agit contre l'ordre , S6rt teë 
canonsy les eharge^, et la* inultitudé e^t dissipée 
par ôetté seule annonce de fermeté. tJhë partie 
des gardée nationales pénètre, par les derrières^ 
dans la!^ maison commune t/t en châs&e aisément 
ceux qui y avèrent pénétré. 

Plusieurs màisoni étbient, dès lé niatin, mar- 
quées à la cràye pour lé pillage; c'ét oient celles 
des plus' riches comm^rçans, ou de ceux soup- 



çonnés pour avoir le plus d'argent ; on eût dû 

dès ce moment appeller les Suisses pour doubler 
les postes et soutenir la garde nationale ; ils ne 
forçât îÀités que le soir ou au milieu du jour à 
partir de leurs casernes pour s'emparer du ma- 
gasin à poudre, et c'est à l'instant qu'ils se ren- 
doîeot à oe poste , avec pc^rti^ de la garde natio- 
n^ , que .tout unmiartier tira sqr eux des coup& 
de. iusils qm eussent fait beaucoup de Tiçtimtes â 
Les gens qui les tiroi^at, heureusement peu ^ 
t^tj n'euissent TÎse de m^anîère qpe leurs balles 
2i\6i&oX frapper les bayonnettes de& frayes §mt 
qu'ils youlpieut immcJer. 

Le leudemaln mardi 27, dès: le malini soixante 
hommes de gardes natioUfales à'JEcquepilfy-yticmi 
ffvès de Ljrpui: se rendent ^ ses portei:^;, ^n^t 
d'eutrer^: euyoyeut deux des^ l^urs; pour fffirir 
leur secours à la muiHoîpalité ) efie les reo^ci% 

cQiiini0 inutiles } et q^s JbQunes ^ens ^^ l)ieu oj^ffih 
ses, en qptformesi.quir«v^eutA|iat^:l«u's fyj^ya^ 

des ébaïBff^ pbw rVjc^fiû. ^Q€^(HiHr&.d«}a :iHI[^^ l^f 
IpurJi»^! chei^ :çuj|r^ni9ii|8( piiécipit9Da(9l^i!c^^ 
u'en étoient venus. m^;.le çakéjBa^.JQXfri^ 4qux 
cex^ts hommes: i^, ,^ Itmuàie,^,.^^ vâ/^tmM en 
marche po^ir la même çsuse^ députent ^t;§oi)jt 
éif^SLlfiiq^ntxejperci^,fJ^^^ oà 

supérieur, de Trévoux et autres petites villes cir- 



éàMhisiiïés t fiiit faite le^ ntétifèà oîOki wm^ 
^lëtfrènt rëihéf-cié. ..a ...:- 

Il est (Mf; fcfeifeïiaàntj qifâfëô des ibWte^ 
niiiônàUi et <»5tohtàiî'(Sà dh èontèitbit 'tdM' 
dans l'ordre et on pdiriint itlêitié Xf^mHH^r & 
Yèx^cùtioti àiti ^écf^tb èh i'étâblisààhe les iMr- 
rtêfè'è. - ■ 

knàii , dë$ gardée à^lo^&ëi âë heWné àrriVëM' 
âVèë tiij détâfchëffieht Hé tff^gôhÂ, èëlle^ de âîàtû 
ItetnL èur lëtff- rôufe sé|ëi|iiien^ à ëllëâ^ «Ilék if« 
^taxsàêat {)dftit à dépiiter/ Mlës ^rHtéilt «In^è^' 
gnes déployées, tambour battant, comme dàttâ' 
thjé Tllië i-ébètlè, et ë1lè$ éâtfit^t,' satiâ d^Màn- 
^e^ dé logêthëriâ, lié ë'df&âh'i ^ Jtdiif rèh^rçéf' 
ëi é^tënif fései'Vicë flèé Sièh do^és:. U feHtit* 
bieti les tëdevdr , et fiàif piîi lëi lô^. ïfèkâMi^ 
fà^rfé leur M^ee est mi Xkiêtt -mimpû^ 
ûék t)teÀtt'ès tyb'iriiâîà. La tbrtÉciôllIfé^ërft'â'é» 
Cô^gêiiîëi^ iikk pàf tîe; tâà» ,' f Miés' ëërfé^^i m!è 
âë YiéA^ë- 6M dé!ctàr^ i^à'ëÀéè' aë^%^ëfô%tii^ 

jtrét^tfâù r^ià'bfi^hièMi: dé Upm, ktmM'^U^ 

iféms avec éfte^ ont dit ^û'ib ifëMphtëBtëH^ 

mmiiti il suffit pWà^^rdeï'' iki phîmitt ëàt 

^M>' feiiblë pbht protège!' le rltdMîâàèMnf dé^ 
fcâ-fHè^ëâ. Atsii hé i^"àye-t-ôn foïi^ôitfè' rîéfa a'ui' 
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rarriyée très-prochaine d'environ quatre mille 
hommes d'infanterie : le régiment de Monsieur ^ 
celui de la marine^ la Marck allemand, et un ré- 
giment suisse; plus^ environ 600 chasseurs dé 
Bourgogne et des Ardennes. 

Il y a, dans les esprits, une fermentation ter- 
rible. Quatre quartiers viennent de protester 
contre le désarmement qui a été fait de celui 
de Bourg'Neuf qui avoit tiré sur les troupes ; 
ils demandent, le renvoi des troupes, quon 
ôte le drapeau rouge, et je ne sais quoi eih- 
corç. 

Mon ami, la contre-révolution est commencée 
ici ; c'est un pays perdu; il est incurable. Il n'y a 
que la constance et la vigueur de la révolution 
dans toute la France qui pourra le contraindre , 
et définitivement le ramener un jour. Mais, Fpb- 
jet des ministres , du parti dominant et du plus 
grand nombre des membres de la municipalité est 
4f3 pousser le peuple, ou de le laisser excitçr, pour 
être autorisés à déployer la force , à réunir ici beau- 
CQ{ip dç troupes et à s'y faire un point d'appui 
ppupsoutenir les mécontens et favoriser l'invasion 
<Je$ étrangers. Voilà le .mot de l'énigme. Il est inu- 
tile d'en chercher un autre et je Favois trop bieu 
deviné ! Cependant l'assemblée nationale décrète 
des remerci^mens à cette municipalité ajuste ciel ! 
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bientôt elle votera des honneurs à ses bour* 

< 

reaux. 

La chpse publique a probablement perdu , et 
mon ami beaucoup gagné à son absence dans ce 
moment; sa droiture et sa vigueur eussent pA dé- 
concerter beaucoup de longueurs préméditées et 
de desseins pervers; mais assurément, on n'eut 
rien négligé pour lui faire un mauvais parti, et CQlà 
eût été facile. Maintenant il n'a rien de mieux. à. 
faire que de se tenir pu il çst; ses effprls seroient 
vains ; il seroit seul contre tous. Je saisirai, de Jja« 
vérité , ce que je pourrai, et vous en citerés po^r. 
le mieux; ce n« sont pas tels et tels jo^rnaux 
qu'il faut faire parler; ce sont les coipilés de re* 
cherches qu'il seroit bon de prévenir. Il y a ici 
si peu de patriotes , et leurs ennemis sont si ,ar« 
dens , qu'ils risquent tout à se montrer. Une chose, 
qui vous fera plaisir, c'est que, dans une assem- 
blée tenue à Bourgoing, on a fait le projet |de 
former un camp d'observation , composé de dé- 
putés des gardes nationales de tout le Daupbiné.; 
ce camp aura pour objet de veiller suç les fron- 
tières de Savoy e et de prévenir l'invasiop. qu'pn 
attend. Le projet ^'est pas ei^çor^ arrêté ;^iaai8 , 
on espère son exécution dii patriotisme des 
Pauphinois. On pous promet des Bretons sou8| 
quinzaine. Comme il aurait été facile à nptf e v(^}fr 
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riicipâtifé , avec lé senl sècduH des gàtâes tiàtfd^ 
nales , de rétablir Tordre et de prévenir les ttiu- 
Uéars qdi iions HiàiÀtièiHt ttfàis on Védt ées 
trdiipés régiléeis, ef éiàrtcrtii dé^ ÀÎIetnanAs. 

Mot càbixt ssâgtè de toûi ce qùé je pf étoile! Si 
xtiàh ami risqùoit iniAtt^f otf qaè je paàsb èiHMfèf 
sHtà fui, je ffie tièftdi-ôis î6i stdtt âgîidts, pHitt^^ri^ 
Vâër iibpitoyàblëttiènt tout ùè q^e* f a^lrtë^ià 
dfe tJéi^de.;fe ifài pas de voir iïtfûvêllât âëfHk Hi' 
iHëâf, le h^éh aurai i^Uyéttst, qû'ab. hoià dtW 
titii^be, païsqttcf je né serai de tëtàtii* ati ëtf^ 
\8iabikf qtié véridl^y. 

Adiéil; puiSsiés-vôtiS toe fifèl iliaîs je ûé éi^ 
pàé éfcnrè tfôùcétàetit qùàdd je pebSè ^é et: fé 
gdâbne tûtttné vih chài Mlié ctiosès ai htii MÎtaff 
fé' n'ôsè vddi^ pàfîér du pliâshr de Vous voi^f fsï 
piëèifaé hiïnté de songer à fàà jjf^t))^è sàâsÈttifett 
efi [âi^tagéànt të deiiil public. 

Dès vîntes o'ift cotij^é ma hsttte; |e k ^nîs lî 
ptùs Jobzé' heures , je ^liiiï f ë^ée dép.ù& «[iiattë ; |if 
tàiS ihif tdàéiér après à^ôif a^îé déûi ëëttâr, é^ 
sô'iif^ëjijt It an ltëtfii>s ôà je dfdcdo AtodfôJé cf^'tiMii'sr 
étiçBKé^ltitôi q^ë d'^6ésé1[' iih ni^ë frtjfotf: 

Vdfts pottvi^ldgéf è^bléA trois é^kiiSiù^Sé^ 
pàkéi^ !ldâ§ te;rétabliMhiëAi deii bar^lN^olif' 
filiâSë é'iiiirëi^ dé pfô^jabiis, ëi qûël efétifettMf 
dféVfàrËil^ë dànsfiifrpdSitibtt? 



U BêHAhitê de cèiti iji& éoiàmànUkHi èkt ifh- 

m êbfhnië ^miihèi Mimëht ^m fè mm , 
gm afàaûÉ'y ûm, eètmbëiAéHiy il y u m- 

ifi&tfêk; ëi teé àdtrés a&tii Bèà itritefé^ Ôti Ûés' 
Ûmëk m ëofpi ûamtémt nTà^t' ptAht îH6m' 
é^iHtùiéiiii éi qttatid S lÀH ées iùcotàsê<iétûm 
îtit Us ifb^àiii ^^^ cela. Cètië «ïftë é&i tfn dSèi'qOit^ 
êè ib\ii cH que' fscàtikn UsaM prôdaitoîï âë 

^a- 'êA^ të peuplé qU^ iéàeî&. It ëât ëii Me. ' 
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Yillefranche le 7 octobre au s^ir 1790' 
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|p«id€fî^ denfimii ^ iijpon ^ et ««sbter i Ib .9 /à Vaf(* 
semldëé desélecteuHii pdftir laUoéûnàtion des 
jugcii t j'ai troir^é en arrivant 1. 1^ voire lettre ({ni 

^ "^ Cette letlifë est & monsieur tliiisÂJ. 
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m'a (ait le plas grand plaisir;. 2^ une lettre pour 
vous y d'une petite écriture, adressée chez moi, 
et contresignée . jdssemblée nationale : j'ai effiicé 
mon adresse et j'ai mis Clermont Ferrand. Si on 
nç vous la remettoit pas en même tems que celle- 
ci, demandés-la à la poste : 3* 4 ou 5 feuiUe&de 
Bri3sot, le Courrier de Lyon^ 3 ou 4 autres lettres; 
mais, pressé par l'heure et le renvoi de mon 
cheval, j'ai expédié le tout. à nos ^mis à la can^ 
pagne : je n'ai Ëiit que parcourir les écritures 
et je n'ai rien lu des nouvelles imprimées. J^ai 
mandé au docteur^ qui doit me joindre demain 
à Montfort , poqr^ venir avec moi à Lyon , de lire 
polir m'en. Élire le ra^^ort. Je resterai à jLyon Je 
moins qu'il me sera possible; nos vendanges ont 
été trop humidement entamées pour pouvoir les 
continuer ; mais , quelque tems qu'il fasse, il fau- 
dra bien les reprendre et continuer la besogne : 
pour cela et le reste , j'ai grande hâte d'être de 
retour. Monsieur Pigot doit bientôt revenir à 
Lyon : il bat les buissons en attendant. 

Lanthenas reviendra avec moi, jusqu'à ce que 
le vent ait dirigé* sa pluttie.Qa'avës-vMB. 'donc 
de mieux à faire qa'ie venir noils Ycmàmh S^ est 
vrai que les bois d'Àlis invitent autant à lés ve-» 
voir y et que cette manière d'être ait) qaelqiie 
charme pour vou$, que ne ven^-vous-en jouir ? 
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nous mettrons nos goûts en commun , et nous 
en multiplierons la jouissance d'autant qu'ils se- 
ront plus nombreux et plus raprochés. Vous àvés 
vu notre manière franche et ronde; ce n'est 
flbint à môrfâge qu'on change^quànd on n'a jamais 
variée Nous causons tous les jours de notre rap- 
prochement^ et certes! les biens' du clçrgé de 
Villefranche en offrent un bon tnoyén ; il y en a 
bien pour a ou 3oo mille livres; et quant aux 
logements , ce séroit encore chose sur laquelle il 
n'y auroit point à désespérer. Sur tout cela nous 
faisons peut-être des cbâteadx en Espagne ; mais^ 
une agréable perspective de jouissances : nous 
prêchons le patriotisme ; nous élevons Tâme : te 
docteurfait son métier; ma femme est l'apothicaire 
du canton : vous et moi nous arrangerons les 
affaires; nous tous, nous exhortons à la paix, à 
l'union , à la concorde; mais tout cela, quôiqu'en 
commun, avec toute ^indépendance individuelle 
imaginable; bien persuadés qu'il faut être libre 
pour prêcher la liberté , et que ce n'est point être 
libre que de prendre un engagement dont on ne 
puisse revenir quand bon semble. Ainsi donc^ nous 
nous rapprochons le plus possible; nous nous 
voyons de même; et nous sommes isolés et soli- 
taires quand il nous plaît. Que si notre principe 
est de faire du bien à tout le monde , d'aider cha- 



f 8 tftfism ^T9m^ms 

ffffi dfi tçflJ: nq^e pouvoir > ià plu» ^ne r,s^9<I?p 
MQm ^FP^'f^rmm récipi-o,quea;yept pxat qçli^ qpp 

jBfi f^ ^u(f «,w dit : i? ^r<^ A» JaM?jw»ly<« y 

4^Àifi^taf^^mt 4e ^t^u# ,4ke <» /m^ fvm â^nfcfff 

f * W jrqffe ge^cv; fssw «>W A^M (àffffir 
tE«^, if /Qow^c^çijçois j^j^i 9191» ^ *a'a j>ïMrâ HP 
Jtiw \^mvf»^ ^iPm'fi hoiinçae.;il «^ çg^i^id^ 

irant^ee «» jiyjr«?,«erésrTou$ cwtent? jîw'^4iPt 
jui^petit cQKipJune»t/«t nous nqus^ommea jpi^- 
iés JQflt >t)oas ancas. II a quittancé le jnémoiis. 

Yous 4itQtts avés .promis des, «ouydlles , jaaos 
jes Attendons avec empressement , surtout .des 
iVÔtoeST. jFe, porte mes lettres à Lyoïn .pour Ifts y 
^mettre à h pos-te. 

Je jTQuScSUrluç , ,1^9 ,très-cher, et .vous ftaib.BfBfif^ 
de »tout mou xceur. 

J. M. ROLAVD. 



p» ëmm ¥ft4^s^ 9ô 



8 octobre 90. 



.yijtrg jlejtre que j^pt^-fi ^fui àbsepjt uj^g %it p«§»ar, 
ayiBp i:pcqmBi^Bxî^Ji9R dç 1^ lui f^ypyeç aji^r 

Je prwijs la pliiipp S9^)S sfà^pif œ gRC goHfrg 
4jiye|>ir cp que jç yais tR^er^xîfWp^p sj^p§ jug^ 
ce que je vais écrire. Mpi^ efpj|t^ $^!!?{>PR .4f 
jgf^iy^ 14^ f fl^^ i^ trouyerois saps dou^e plus 
Ipi^il^s à çipripaer si elje* éfpi^ii^ ^a^cp^pagn^eç 
(}e seDtioieii3 mçiQs jtumult^^if;. £Qi|cq}}p^ b^$ 
ypfpL^ppt-ils obspurp^s dé )ariues qf4 ^'^fl ^^^P*" 
p^nt saifs çe^e et le§ rçxnpUi^^t foDJpw^? 

I^a volonté est droite, papqi cœuf* jeç|; pur^ et je 
ne «jis pa^ JF^nquilleJ 

EUpferti le plus grand charma 4^ ffotr^f ^^, 
^ /Wfip Tjtf serçns pfis i^util^^%rifis j^ef^Mlçf; 
ç'f)$t vpiis qui le dites , de raffectlo^ qu^ qouç \ie^ 
et ce jtiexte consoUnt ne m'a point encorda rendu 
^ pdixl... C'est que je jie suis point assurrée dfi 
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jamais de Favoir troublé. Cest qae f ai cru tous 
voir l'attacher, du moins en partie, à des moyens 
que je crois Êiux, à une espérance que )e dois 
interdire. Ah ! sans doute , faffection qui rap- 
proche et confond des âmes franches et sensibles, 
également enthousiastes du bien , inspirées par 
les mêmes penchansi doit charmer leur existence 
et hii donner un nouveau prix; sans doute, les 
vertus qn*une telle affection peut développer oa 
nourrir, doivent tourner au profit de la société, 
comme à la gloire de ceux qu'elle anime; telles 
sont les bases de ma confiance et le rother au- 
<piel je me retrouve attachée même dans les plus 
fortes agitations de la tempête. 

Mais qui peut prévoir Teffet d'agitations vio- 
lentes ou trop fréquemment renouvellées ? et ne 
seroient-elles pas redoutables quand elles n'en 
auroient d'autre que cette langueur qui leur suc* 
cède, qui altère passagèrement Fétre moral et ne 
le laisse plus au niveau de sa situation ? Je m'a- 
btise; vous n'éprouvés point cette indigne alter- 
native; vous pouvés être quelquefcns attristé, 
mais vous ne sauriés jamais être fbible, et il n'y 
a que la foibiesse qui conduise i Fabbattement , 
ou puisse amener leslacheux excès. L'impétuosité 
naturelle à votre sexe , Factivtté d'une ardente 
imagination ne produisent que de Itères erreors. 
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semblables à celles d'un songe fugitif, lorsqu-un 
sentiment profond alimentje le coeur et purifie 
dans son feu sacré ces vaines illuslions. — L'idée 
de votre force me rend toute la mienne ; je saurai 
goûter la félicité que le ciel m'a départie, en son* 
géant qu'il n'a point permis que j'aye troublé là 
vôtre, et qu'il m'a même accordé quelques moyens 
deTaccroitre. Que de bénédictions ne lui devraî-je 
pas!.'., comme cette douce espérance embellit 
mon horizon j c'est le rayon bienfaisant qui fait 
sourire la terre et rend aU ciel sa sérénité ! Entre- 
tenés-moi, ou plutôt, iûstruisés-7?02^^ toujours de 
votre marche, d« vos projets, de ce que voup 
savés de la chosç publique, de ce que vous vous 
proposés pour elle. Au sein de votre famille, vous 
y êtes sûrement accueilli avec tendresse et vous 
vousy.sentés avec joye; joye douce et pure, qu'il 
est donné à si peu de personnes de goûter ! }'atme 
à me r^résenter votre %ieil et respectable père, 
ra\i de vous embrasser, è^t à vous voir dans ses 
bras, savourant ces saintes affections que nos 
moeurs corrompues ont rendues si rares. Hélas! 
vous vous éloignerés bientôt.... Mais vous vou3 
rendrés au centre ou la patrie semble appeller 
actuellement ceux qui peuvent la bien servir, 
parce qu'elle a besoin de les y rassembler; si la 
distance devient alors plus grande entre nos 

6 
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];ui]3titatioiis, djA moins les communications seront 
aussi promptes. 

D'où Yiept que cette feuijle quej'écriç ne peuç- 
elle vou^ être envoyée sans pfjy stère? Pourquoi ije 
peut - on jais^çr voir à tquq les yeux ce que Von 
Qçeir^it pffrir à la 4ivii}ité mêmç ? 

AfiSHrémpnt! }p puis ^îppeljer le ciel et je le 
prends à tén^qin déme^ YQ^ux, de mes desseins; 
je trouve de la douceur à pepser qu'il pae voit, 
pi'entend et me juge j qu'est-ce donc qqe ce^ cou- ^ 
tradictions sociales, ces préjugés humains, au 
milieu desquels il e§t ^ dUficUe de conduire son 
propre ço^ur, si le courage des saicrifices et la con* 
$J;an.ce des çariaçtères ne -s'unissent à la puretfé 
d'intention comme au dédain des vaines formules* 
pour conserver le fil des devoirs? 

Quand est-ce que nous vpus reverrqns ? ques^ 
tion que je me fais souvent et que je n'ose ré*- 
çoudreé Mais, pourquoi' chercher à pénétrer 
l'avenir que )a nature a voulu nous cacher? L|iis* 
;sons-le donc sous le*Yoile imposant dont elle le 
couvre , pjiisquUl ne nous est pas donné de le 
pénétrer-, nous n'avons sur lui qu'une sorte d'in- 
fluence , elle est graàde sans doute> c'eat de pré- 
parer son bonheur par le sage emploi du présent. 
Cette §eule considération me paroît devoir faire 
la tranquillité des gens de bien dans toutes les 



situalipns ioiaginable^; ils n'ont point à s'i^qviiér 
ter 4'un teoips pour l^que^ iU s'assument des. 
témoigiiages qui feront lei|r consolation. MnÛ 
Im p\w çh^rs amis supportent l'absence p^f* ]^ 
charme d'en consacrer les ipstaiis à 4^s yertq^ 
dont Us §e doivent cpmptP* Quels devoirs cette 
aimable Q]>\ig^tion ne rendroit-elle pas 441iqiepa^ I 
a-t-oi| à i;e plaindre 9 à gém^ir , de q^pi que ce spîj^ 
ap mpQfl^ ^vec un coeur faiè pour apprécier cet 
ay^ntagis ! et dois-je aVoir^ ppur vous qui le s^ntés^ 
si biepi, d^s al£|rmes et 4^5 cr^^intes? Non, elliBs 
vous ser9i§A^ inj,urieuse£|; pardonnes celles qui 
m^ont ^n^iies k cette tfSQdre inquiétude trpp voi- 
sine de la fpibles^^ d'un sexe chez qui le co}jff*agQ 
même n'a pas toujours l'açcenl; de la fermefié, 

Yous m'avés parlé d'un ami dont vous faisiés 
le plus graiid cas et auquel vous étiés particu- 
lièrement attaché; j'ai rapporté cette idée k 
monsieur Garau^ soit que vous me l'ayés ppnimé, 
ou que je l'aye jugé par indication, je ne m'en 
souviens p^s bien : mais , )'ai appris dernièrement 
par conversation y que Z/., allant voir monsieur G. 
avant son départ , et monsieur G. lui témoignant 
du regret de l'avoir peu vu dans les derniers in* 
stans de son séjour , ce même monsieur G. avoit 
ajouté 9 comme par une plainte tendre et dansl'ef- 
f usiôn mojn^ptgnée de son cœur, que vous-même 



84 LETTRES AUTOGRAPHES 

sembliés Tavoir négligé à votre dernier voyage. 
Je ne. sais mais cela m'a affligée comme si c'eût été 
ma faute et que j'eusse à m'en accuser ; je me suis 
proposé de vous le faire savoir à la première 
occasion où j'en aurois la liberté. 

Je ne vous dis rien des affaires, c'est un chapi- 
tre que je réserve pour la correspondance com- 
mune; nos deux amis sont dans la grande ville , 
et je suis plongée dsins le tracas des vendanges. 
Les beaux jours que nous avons passés ici n'ont 
pas été suivis d^autres qui leur ressemblent ; le 
soir même de votre départ le temps a changé, et, 
par une singularité très-rémarquable dans cette 
Raison, il ne s'est point écoulé vingt-quatre heures 
dans toute la semaine où le tonnerre ne se soit 
fait entendre. 

Il vient encore de gronder; j'aime assés la teinte 
qu'il prête à nos campagnes , elle est .auguste et 
sombre, mais elle seroit terrible qu'elle ne m'en 
inspirerait pas plus d'effroi. Les phénomènes de 
la nature, qui font pâlir le vulgaire et présentent 
même à l'œil du philosophe un aspect imposant, 
n'offrent à l'être sensible, préoccupé de grands 
intérêts, que des scènes relatives et toujours in- 
férieures à celles dont son propre cœur est le 
théâtre. 

Adieu , mon ami, il est presque cruel de vous 
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entretenir lorsque vous ne pouvés me répondre, 
mais s'il y a (Quelque rigueur à user de cet impar- 
fait avantage , vous me passerés bien celle-là. 



Au clos Laplatière 13 octobre 1790, 



J'ai reçu hier, bon et digne ami, votre lettre 
du 5 expédiée par Pari&; vous aurés eu mainte- 
nant de nos nouvelles, et par l'ami Lanthenas qui 
vous a écrit d'ici, et par mon bon ami qui a dû ré- 
pondre de Lyon à votre première. Je prends votre 
seconde pour moi et je vous renvoyé la balle; 
peut-être nos voyageurs arriveront-ils avant que 
j'aye terminé mon expédition , car ils ne m'ont 
point donné signe de vie depuis leur départ et 
j'en augure un très-prochain retour. 

Je suis pourtant un peu scandalisée de ce par- 
fait silence , j'ai peine à y croire , j'ai fait renverser 
les poclies du commissionnaire, en songeant à la 
trouvaille faite la veille, au fond d'une besace 
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qtri Ta souvent à la ville, d'une lettre de Châtnfva- 
gneux datée du mois de septembre ; mes recher- 
ches ont été vaines et je suis dans l'attente. 

Timagine que nos patriotes apostolisent de leur 
mieux, je ne sais s'ils feront beaucoup de fruits. 
Je suis toute occupée de ramasserceux de l'année; 
ces soins économiques ne me déplaisent pas y ils 
sont vraiment dans notre destination naturelle, et, 
malgré ce qu'il y a de pénible dans ces tracas 
champêtres , j'échangerois bien contre eux toute 
la science des hoihiUés et toutes les écritoiresdes 
savans. La récolte ne sera pas fort abondante; 
mais elle aura un bon prix ; si vous voyiés 
comme nos pauvres vignerons, qtll ont été érfur- 
bés toute l'année sût* leur pioche, paroissent sa- 
tisfaits de recueillir cette itiodique sttbshtàttcë 
achetée partant de sueurs, vous en sériés âttettdii. 
Quand verrons-nous les goùvememimà tdlëtliMt 
organisés que le sort de llioniiiie tirttiqttc àmrtt 
aceciïnpagtié de toute la félicité que lui inérifent 
ttà travaux et sa simplicité ! Il me seinblë qdé lès 
législateiirs ne se reportent pas assés sbiiiftet éàhk 
les campagnes ; embarassés dans le ibéMhi^ë 
dé radmlbistt^tion, obsédés d'une foùlèdè ollbses 
bt de geiis subsidiaires , ils perdent trop éi^tti\etlt 
de vile la base de l'édifice et la isévère éWtlônlie 
qui peut seule l'assurer. 



Lé rioutéàti codé tnilltâît'ë me pàrbît donner 
tin terrible aâcSendâHt âti pduvoîr fexéfctitif déjà 
gorgé die tàiit de millions; àVècdèFor à f^pândrë 
et tant dé grades à ddtitiér, tàtot dëifalétsou d^as* 
isassins à sti|)endier^ (^[uëlled affréu^èà itiodifica-^ 
tiens ne poutra-t-il àp jiottèr à là J>lUâ belle côns* 
titutioh du monde? VôUs âVés bîeii jugé notre 
pauvre vicair.e et âdii goût dôthinàtit; nous avonâ 
découvert qu'il n'âVoit point ddnné au maître 
d'école la déclaration des df oîts que j'àvois copiée 
pour lui être remise; rious àvoiis muni celui-^i 
dé deux exemplaires imprimés avec le commen- 
taire , et j'âl fait la guetté à l'autre : toais , je n'ai 
obtenu que de pauvres taisons en réponse deô 
bonnes vérités que je lui ai dites et qu'il lui â 
fallu rembourser malgré là dlgiiité du sacerdbce. 

Après huit jours de tohnêrré iè froid eist venu 
nous saisir, déjà il me roidit tellement les doigts 
que j*ai quelque peine à côhduiré ma plùnléi dans 
cette brdsque altetiiâtîve tottiment âurés-Voûs 
trouvé de beaux jours pour la tbttrhéfe que Vous 
préméditiés ? J'imagine *que LàhthéhàS aUroit 
saisi le tnohifent de vous accdiiipâgrieràMontpey- 
ipon s'il se fût trouvé ici à la réceptîbti de l'avis et 
de Fîtivitation que votià nous cominùniqués ; 
mai^ je ne feais trop quelle sera sa marché ulté- 
rieiil^. 



'\ 
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Il y a ici une lettre de Brissot pour lui ; je n'ai 
rien tenté de lui faire passer à Lyon^ parce quUl 
doit revenir avec notre ami et que j'ignore leur 
moment, ëi vous étiés actuellement près de moi , 
ce ne seroit pas au volant ou à là promenade que 
je vous ferois accorder vos.loisirs; mais, en vous 
faisant partager la surveillance de la récolte, de la 
cave, et de mille préparations champêtres, je vous 
ferois faire le noviciat de votre vie future. Puis- 
siés-vous découvrir une retraite charmante où 
vous établissiés en paix votre tabernacle, près des 
amis qu'il seroit si doux de réunir, et non loin de 
ceux qui, déjà fixés, voudroient du moins pou- 
voir aisément être visités et vous aller voir eux- 
mêmes! 

Nous avons reçu dernièrement une petite mau- 
vaise brochure de vieille date , en réponse à notre 
addresse aux amis de la vérité, dont elle est une 
grossière critique , assaisonnée de .mensonges im- 
pudéns, de sotises de différens genres, le tout 
anonyme, commede raison, ou pseudonyme, pour 
mieux dire, car il y a un nom fabrique en l'air. 
C'est une de ces productions calomnieuses qu'on 
a pas même de mérite à dédaigner, quoiqu'elles 
puissent abuser peut-être quelques sots comme 
il y en a tant. Brissot paroi t avoir profité de ce 
que vous lui avés marqué de l'engourdissement de 
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Lyon ; il a fait un article où il le relève , en don- 
nant un coup de Jarnac à Joubert. _ 

Depuis que vous nous avés quittés j'ai prisipour 
lecture le procès -verbal des électeurs de 89; 
j'aime à me retracer t^es grandes scènes , ces nio« 
m«:is sublimes et solennels où tout un peuple 
indigné brise ses fers et reprend ses droJLtS;; 
j'aime à voir, dans les noms de ceux qui se sont 
généreusement dévoués à cette terrible époque, le 
nom d'un ami qui nous est devenu si cher ; c'e^t 
ajouter au grand intérêt d'une superbe histovFP 
l'intérêt touchant d'un sentiment particuli^', 
c'est réunir au patriotisme qui généralise , élèyie 
les affections, le charme de l'amitié qui les ^mr 
bellit toutes et les perfectionne encore. .,. , 

C'est ainsi que vous nous préparés, dans le^ 
lectures des teibps, si la seconde législature yov3 
employé, le dédomagement à la distance QÙ.i^ 
vous tiendroit de nous. Le voyage d'Angleterre me 
semble très-bien vu dans ces circonstances, sur- 
tout avec des oreilles assés exercées à la langue 
du pays pour bien entendre les discussions du 
parlement. J'ai vu quelque part que l'opéra de 
Londres a donné dernièrement une représenta*- 
tion de la fédération frauçoise au champ de Mars; 
c'étdit des bravos sans fin et un enthousiasme 
inexprimable dans les spectateurs; des députés 
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d'one société de Bretagne à celle de la révolution 
de Lo^drçs y étoient présens et furent accaeilll^> 
lété^ en frères^ en hommes libres , par des hom- 
mes qui se connoissent en liberté. 

Je Fayois bien prévu , nos amis arrivent^J leg 
juges de Lyon né sont pas merveiHietiz ^ etilinè 
isemblè <}tf on crèit avoir moins gagné à leK fidrè 
qu'à le^ ôter de là municipalité dont on a t>rii le 
iùairé et le prbcurecir de la cotnniune. Votte 
kurésy je crois, quelques plaintes à adresser à La- 
inétirié qui à montré votre lettre à un député de 
Lybki, lequel vous a dénoncé à la société défaillis 
de là e&iiStittition de cette ville j^ mais, c'êàt à 
Lkilthënâs qui s'est trouvé présent et qui à fiilt 
sentir la justice de vos observations i vous f^ 
ibtetër Taventurè. Je Ibi remets là plutne , après 
vous avoir réitéré le tendre attachement de vofc 
hàùÈ àfaiis. 



io ockAre 1790. 

' Nous arrivons, mon cher ami ; et je me h&tede 
profiler du premier courrier, pour vous commu- 

* Le passage qui sait est de Lantbenas qui contnrae sur la 
feuille même de madame Roland , lacpieUe reprendra bientôt 
la plnîne à Tendroît où nous avertirons. 



fiit[tieiC quelque chose de hdtre séjoui* àtjrBfl. tîiife 
àeé chosed qui peut vous fâîre le plue de pliàtsîr, 
C'est d'apprendi'e , que le hiéttioiré du quàHter db 
Pîernè Scise est îrti^rimé. On Tavoît adressé ^eu- 
lëmeht à M. Blot; tuais, cdibinela bhbse publique 
ilfe doit pas teiiîr à uti seulhohime, fet tnoibs 
ènèdrë l'affaire dont il s'agît, âceluî-lâ, hbus'èh 
à^ôHfe fait adt'esséi' pluà directement à l'assem- 
blée hàtiôhale et âui députés patriotes. Nous 
ëh avon^ rious-mêmes adressé à divers mein- 
b(*ëâ , kthc jbhrnalrstes et à l£^ l^ociété deâ àthis dé tb 
llbèi'té dé Ik piresâé , avec lèû t*ecommandâtiôns 
ifuë jb i^btis laisse k imaginer. NoUs aVôhâ {jressé 
ÎBtiiiëui qîill noiîs a éti possible, pôht- q^è Toe- 
ëA^ùà de cette affaire soit saifeîé^ pbiit» attirer Tat- 
tèntibii k p\vLS sériêiise des patriotes Isûrlà ville 
life Lyon , faire sortir lei troupes qui y sont et les 
renvoyer atlx frontières. Puissebt nos pèihes Fruc- 
tifier , c'est là seule rédompense que Je désire. 

Ma det*nière vous âccômpagnôit la rëpoAse de 
tjà'métrle. Je VoùS ai dit conàbîerl j*àvoîs été doii* 
lôtireusèmeiit affecté de h^y trouver que iiés nou- 
velles dé gazettes et pas un iiibt de Ftisàge qu^l 
kvblt ïait de vôtre lëtbè pour le bîieÂ àe la 
cbosé publique. ïe fus bieh étonné , avant Kiér, 
i|L la âbciété des amis de la constitution de Lyon , 
dé r^cbïlilibitt^, dans la plainte qu'y fit le pi^ésiaehl!; 
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il sembloit au nom des députés de Lyo^, que «des 
membres de cette société les avoient grièvement 
inculpés d'impatriotisme, que c'étoit votre lettre 
qui donnoit lieu à çette^ plainte qui d'abord fut 
accueillie favorablement. Le président profita de 
ces premiers mouvemens, pour'proposer d'enten- 
dre la lecture de la lettre qu'on lui avoit écrite. Il 
y étoit dit, après les premières plaintes, qu'un 
M. Desissarts, se disant avoir vu beaucoup de 
membres de la société etc. en passant par Lyon, 
avoit écrit à un membre de l'assemblée nationale 
une lettre qu'ils avoient sous les yeux, remplie de 
patriotisme, mais dont ils ne pouvoient que se 
plaindre infinimept ; que dans un paragraphe de 
cettç lettre les députés de Lyon y étoient injuste- 
ment outragés; et le paragraphe suivoit. C'étoit 
celui que vous commenciés en disant qu'il n'y 
avoit rilen à espérer des députés de Lyon à qui il 
ne tenoit pas que leur patrie fut ehtièremeut asser- 
vie ,' puisqu'ils h'àvoient pas rougi de faire voter 
des remerçiemens à une municipalité qui avoit 
trois fois usurpé le pouvoir législatif.. Les excuses 
suivoient , on prétendoit que quand les éloges 
avoient été votés , la municipalité ne s'éloit pas 
encore rendue coupable et qu'ensuite, s'ils n'a- 
voient fait entendre aucune réclamation sur 
les choses qui se passoient à Lyon , ce dont on gé- 
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mîssoit , c'est que des membres du corps législà- . 
tif ne doivent réclamer sur rien , quand les ci- 
toyens ne se plaignent pas. J'ai senti que tout 
cela et lé discours du président tendoit à faire 
voter quelque lettre de flagornerie^ j'en étoîs in- 
digné ; et quoique d'abord 9 comme je vous l'ai 
dit ^ on parût disposé à en entendre sans aucune 
peine la proposition , j'ai ramené les esprits à con- 
sidérer les évémens où l'on trouve à inculper les 
députés de Lyon , soûs leur vrai point de vue. J'ai 
ensuite démontré que ces députés se défendoiént 
par un fait et un principe également faux, toute 
l'assemblée s'est déclarée pour mon avis : et je 
dois au président qui est un sincère patriote^ qu'il 
n'a pas insisté sur ce que l'amitié paroissoit lui 
avoir fait dire. Après la séance , il m'a dit cepen- 
dant que des quatre députés ilétoit convaincu du 
patriotisme de Périsse et de Milanois , députés de 
Lyon. On. a arrêté seulement que l'on correspoh- 
droit avec les députés de Lyon , toutesles fois qu'il 
arriveroit dans cette ville des événemens remar- 
quables et qu'on s'adresseroit à eux pour les pé- 
titions que cette société se propose enfin de faire 
ou de provoquer, pour rétablir le patriotisme 
dans leur malheureuse ville. 

C'est un sujet sur lequel je me suis permis en- 
core de parler et j'ai été vivement applaudi par 
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Jesp^triotes chmds que cela m'a taàt ooiupoitie» 
T^ £ûft Toir rutU\^ qu'il y aoroit à âablir. ipiK 
ccuomuiiication fratemelle et suivie enlrf hk ^ 
les sociétés qui se forment, il paroil^ avec Stfés 
d'activilé dans les sections. 

Tai encore échauffé les- esprits sur les trois 
objets de notre addresse à l'Assemblée nationale; 
çn a mis à l'ordre du jour, pour la séance prQ* 
diaine , de s'en occuper : les membres ont 4té 
înirités àen prendre lecture età lire mon ouvrage, 
pour déterminer ce que la société fera pour mftr 
puyer les mêmes points, près de l'Assemblée 
nationale. 

Yoilà, mon cher ami, à peu près où nous avons 
laissé la ville de Lyon. Sa AL Pigot y arrive biei^ 
tôt, connue je l'espère, je pourrai epcorey aller 
Cure une mission. Je vous confirme ce que je 
vous ai dit que vous deviez £ûre (aire k voti^ 
société des amis de la constitution de Clermoiit 
pour notre addresse. Si elle écri voit en ce moment 
k celle de Lyon une lettre bien animée, cela vien- 
droit bien à propos. 

J'ai reçu enfin des lettres de M. Yiaod el de 
l'abbé d'Anjoq. Le premier est resté a Paris un 
mois de plus , parce qu'il a vu que malgré ce que 
l'abbéCouman avoit promis, s'il partoit, toatétoit 
dessous- Il a soutenu par sa constance et sonz^ 



1^ fpibj^s cQmpteDcemens de notre entreprise ; 
9t îl iQ^ donne quelques espérances d'un nouveau 
dj^i^ d'un président qui sera^ probablef^pt 
M* Pestel dont U constance s'pst mainteni^e, e^ 
4'^n changement de local pour les séances qui 
%fi tiendront aip^ Augustins. J'espère qu«i d^ 
Yptr,e voyage de Paris , ce sera bien la cbpse 
qiue vojL^s vous empresserés de ^uiyre et d'eqcou- 
¥af er av€LC le plus d'ardeur. Faites en attendant 
<^^ yons ce que vous pourrés pour y çon-* 
courrir. . 

Je suis très -sensible aii regret que vq}is pie 
témoignés que je ne sois p^s avec yous. J'^urois 
Mrtainement eu beaucoup de plaisir à faire la 
CQnnoissance de votre famille. Cela se pourra 
peut-être oiieux dans une autre occasion. En 

attendant si vous Iwi parlés dç WQi» veuilles biea 
lui témoigner t^ut mon ^mpr?ssçmei)t pour les 
peitsonnes qui yous sont chères» 

Je viens de recevoir une lettre de nptre ami 
Brissot qui répond à trois des miennes» Ua quel- 
que crainte sur les environs d'une ville aussi aris- 
tocrate que celle de Lyon, parce que, dit-il, le genre 
de son existence la rendra nécessairement telle , 
longtemps; il est empressé de connoître ce que 
vous pourrés lui dire d'ultérieur de Montper- 
roux. Si M* Pigot arrive , comme je l'attende 9 U 
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sera sans doute empressé de faire des offres sur 
quelque chose. Faudra-t-il que je le presse sur 
Saviny? C'est encore, de ce qu^ j'ai vu , le lieu qui 
me semble le plus digne et le plus convenable. 
Brissot s'excuse ensuite sur Farticle Monarque 
que nous avions blâmé. Il promet d'expliquar 
mieux son idée qui est, à peu près, que nous ne 
saurions de longtemps nous passer de loix forte* 
ment coercitives — j*ai rempli tant que fai pa 
le papier — il ne peut suppléer nos conversations» 
Faites-le servir cependant le plus que vous pour- 
rés à nous entretenir, salut. 

Avant de fermer ce que nous vous adressons 
aujourd'hui, mon cher ami, je reçois votre ietbpe 
du 9, et j'ajoute encore une feuille pour y répon- 
dre. Vous me dites que votre société des amis de 
la constitution avoit reçu notre addresse de Paris. 
L'a-t-elle reçue avec la lettre circulaire que vous 
vous rappelés sans doute et que nous avons fait 
imprimer pour en accompagner l'envoi? Est-ce 
ensuite par la voie du club des amis de la cons- 
titution de Paris, que le paquet lui est parvenu? 
Je voudrois que vous vous donnassiés la peine 
d'éclaircir ces faits, et voici pourquoi. L'on m'é- 
crit que de 1 56 clubs affiliés pour lesquels notre 
société des amis de l'union et de l'égalité de 
l'homme avoit remis des exemplaires de l'adresse 
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et de la lettre circulaire, deux seulemen|: ont ac- 
cusé réception celui de Toulouse et celui de Yer- 
sailles^ et les expéditions ont dû être faites fin ao us t. 

La société des amis de la constitution de Lyon 
n'a point reçu son paquet, et ]^ crains, que les 
cadets n'aient eu quelques ennemi^ secrets qui 
aient détourné la plus grande partie de nos expé- 
ditions. L'abbé d'Anjou ne comprend rien à la 
torpeur générale dans une cause aussi intéres- 
sante pour tant de milliers d'individus et siitfh 
portante pour assurer notre liberté. Il a eu < des 
doutes comme moi de trahison ; mais il n'en a 
pas d'avantage de preuves. 

J'écrirai à D. de vous faire passer quelques 
exemplaires de notre adresse. Je ne vous fait pas 
passer la dernière de Brissot , pour ne pas grossir 
le paquet. Il mérite bien comme vous dites qu'on 
lui pardonne son laconisme. Je sais cependantbien 
qu'il seroit désirable qu'il s'étendit d'avantage sur 
sa manière de juger l'établissement que nous dé- 
sirons former : je ne sais point s'il a quelque capital 
dont il puisse actuellement disposer, et la sépara- 
tion de tous intérêts comme vous le proposiés 
dans votre plan, me sembloit peut-être ne pas être 
entièrement convenable par rapport à lui. Je suis 
bien de votre avis sur ce que vous dites des habi- 
tations, et je crois qu'il me seroit très-facile de 

7 
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in'accomoder de ce que vous trouvés qui devroit 
suffire, si j'étois surtout animé par l'exemple que 
je recevrois, ou celui que j'aurois à donner. Quand 
aux missions je pense aussi qu'on les feroit beau- 
coup mieux si l'on étoit deux. On se soutient 
mutuellement > et alors les préjugés qu'il faut 
vaincre oouteroient beaucoup moins à mépriêetf 
pour ceux qui j auroient quelque peine. Non 
sommes revenus de Lyon avec M. R.... prefsqn'en* 
tièrement à pied. Nous avons catéchisé beaucoup 
en route et ce mode de voyage, si bon dans toos 
les temps, nous a paru surtout admirable, plein 
de jouissances , sous le ré^me de la liberté. Je 
vous embrasse, mon cher aori, de nouvean. Je 
laisse le reste de cette feuille -à nos amis^ qui aH- 
ront quelque €^ose aussi k vous dire. 

' Quelque chose! je le crois; n'en a*t«oii pas 
toujours beaucoup à dire à ses amis, sans avoir 
toujours le loisir de l'exprimer 2 assurément , nous 
ne pouvions nous méprendre sur votre sensibi* 
litéy sa manifestation ne sauroit consister dans 
les paroles au moment d'un départ si précipité; 
mais nos âmes sont fsntes pour s'entendre pois<^ 
qu'elles ont m ^'apprécier. Vous noua décrives 

^ Ici , sur le même feuillet et à la suite de Lanthenas , ma- 
dame Roland reprend et continue. 
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votre excurtîon sur le Puy-de-Dôme dune man-- 
nière bien attachante ; elle est une nouvelle preuve 
q^a le tomps^comme la distance se mesure moins 
par rétendue ou la durée que par la nature des 
objets ou la force des affections qui en remplissent 
l'espace. J'espère que votre comparaison mélanco- 
lique n^abra pas toute là justesse qu'elle paroit 
renfermer, et qu'en dépit dé tant d'obstacles notre 
liberté sera triomptiante sans toutes ces horreurs 
d^é ti^ahison^.dè mfsère, de découragement et de 
mort dont là force dèà orages vous présentoit 
l'emblème. On ne peut lés braver plus courageu- 
sement que vous avés fait , et quand on affronte 
ainsi là tempête on mérite de la vaincre, on doit 
là voir cesser. L'élévation de votre superbe mon- 
tagpe est l'image dé celle où se portent enfin les 
grandes âmes au milieu des agitations politiques 
et du bouleversement des passions. Adieu , notre 
sincère affection vous accompagnera, partout. 
J^'ècrîs à Bbsc dé vous envoyer la lettre de Dqbois 
dé Grencéi Nous^ vous embrassons. 
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Au clos Laplatière le 26 octobre 90. 



Je me fais une fête de vous écrire, bon ami, et 
le plaisir de vous donner qnelques instans me fait 
prendre la plume avec un empressement singu- 
lier. Ce n'est pas que j'aye à vous rendre, en 
échange de vos intéressantes descriptions, de vos 
charmans voyages, des nouvelles piquantes ou 
des récits attachans ; vous connoissés notre ber- 
mitage et nos habitudes journalières; la vie des 
solitaires ressemble aux champs qu'ils habitent, 
les premières dispositions de la nature y demeu- 
rent toujours les mêmes , les nuances seules 
varient comme les saisons et présentent tour à 
tour un aspect riant ou mélancolique. 

Tandis que vous promenés vos regards sur les 
scènes opposées de vos magnifiques campagnes 
et du monde tumultueux, que vous nourrisses 
votre sensibilité des affections vives , des vérités 
tranchantes que ce contraste fait naître ou 
ressortir, nous tournons constamment dans le 
cercle modeste que vous avés parcouru avec 
nous durant quelques momens et où nous retrou- 
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vons toujours les sentîmens qui nous ont liés 
pour jamais. 

Vous aurés reçu deux fois de nos lettres depuis 
la vôtre du i6; vos détails sur Beauregard et 
Montpeyroux ont fait écrire Lanthenas à Brissot 
et à M. Pigot.... Ce dernier vient d'arriver à Lyon 
et peut-être se délerminera-t-il à aller visiter ces 
objets. II paroit résulter de leur comparaison que 
les Beauregard offriroient plus d'avantages que 
Montpeyroux ; j'avoue que si votre société ne peut 
trouver à se fixer dans le département de Rhône 
et Loire^ je l'aimerois mieux dans celui du Puy- 
de-Dôme que partout ailleurs. 

Mon bon ami n'entend pas volontiers ce parti 
moyen, il vous regarde tous comme perdus 
pour nous si vous n'êtes pas nos près voisins ; 
je ne sais si c'est de ma part confiance ou mo- 
dération , mais je confesse que je ne vois pas les 
choses ainsi, et j'imagine que des citoyens mis- 
sionnaires comme je vous envisage ne crain- 
droient pas deux journées de chemin pour venir 
nous visiter. J'ai même besoin de me persuader 
cela , car je ne vois que de bien foibles apparences 
pour votre établissement plus rapproché; je coh- 
sidère l'Auvergne comme un lieu où vous devés 
tenir et j'aime à penser que son département tient 
à celui que nous habitons. 



ration au centre de laquelle nous nou^ trouvions 
placés quand au loe^l; :?Uç «^ eu quelquW^ ^ur 
fsyon , et voi$^ cojçanjiÇflLt JUi j^reinière éécomwrb^ 
des earôlen;ijçj|i^ Vost Ifûte k if^alçfice ; }es difsftrîcts 
de cette petite viUç ^ $onl; as^ein)^}é$ ^t^ apiirès . 
s^étre procurée <k5 re^seigœoiKn^l i^^ftai^fi^ ^ 
ont écrit 9 ji^ j^de n^tionala da Lypo ; ^ejtte lettre 
ostensible a é};é icpprin^ée «t répandue ^y^ pro- 
fusion ^ les amjs de la constitution Voi^f. addl^^^^ée 
à toptes les gardas x^^tionales et tqute^ Jie^ jjAuni^ 
cipalités qu'ils on;t imaginés (^vs4j^ pré^rabJ^iTiept; 
instruire, et c'est sur G^i\e ^fm/çmçe q<|d Miç^n^ 
avec guelqu'aide de son voi^agi^i ji^ h\J^ investir 
le château de Bus^y et saisir le çX'^v^ïïI comte; 
Paris n'est encpre pour riçn l^-diâds^ps, \^ Lyop- 
nois et leur garde, qui ;$^n)b)oieii| parali^és en^ 
semble; se ^ont éveillés h^ 1^ foi^, ils ^ ^nt 
assemblés légalement, ils ont fait convoquer leurs 
assemblées pripiaires et ils travaillent à nomfper 
un cpmipandant-général, des aides-majors , etc. 
L'aristocratie , qui d'abord osoit débiter que la 
lettre de Valence étoit une invitation de M. Ro- 
land et d'un autre patriote pour soulever le peuple, 
a pris la mine allongée; mais les marchands font 
enregistrer tçus leurs commis jusqu'au dernier, 
pour en faire des citoyens aç^fs qpi ipflp^t sur 
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les éhctà&BS. Cette xme ett jug^ il faïut e^p^er 
qu'on se tiendra en garde contre ses effet$ ^t^fiq^ 
prendra dés Bsiesured ^ciu^ les préveair. £r^ a;tten- 
dant» k âmnîcipatité, tQu^tMrci oqrronipi;^^ ^M% 
nrréler la récit exagéré» iJ iM wciî^dq l». copapC? 
ration 9 ^ emprispasm des e^por^ws qm }^Mt 
Intoiaat, du au^n$ em e$t*^§ aâpwé^ 4^»m )f 
peuple ^t peut*on la pvfiwiii^^ Qwpf^i Ae^ Hf 
oonveaD déKt ccoatra k Ujbierté de 1« {¥rfM8i@KUi9Sf 
impossible que la révolKiticMl dci g'^çbièiibEttpf^)^ 
atteintes que ses emikeipi» çbercbfenit ^l^ippiettr 
ne servent qu'à l'asisurer., Vous aurés; itur^i^vffe 
douleur le peu de vigilance des patriotes de Tafi^ 
semblée pour soutenir la oiotion conti^e Uis arinîs^ 
très; mais» d'autre p^ft, leur dépit 4ayâir été 
joué paroit avoir rappelé leur vigueur. Il n'y a 
que ces maudits coeiptea qu'on n« peut obtenir^ 
Il me sembte qu'il faudroit fmife ux^ addresse 
bien frappée, où Von ferotl sentir qujs le -aaludi dà 
l'empire, le succès 4^ la constitution et la eon-» 
fiance publique sont attachés au bon ordre des 
finances, à ta responsabilité détermiivéé df^s inif* 
nistres, où Ton réclamât avec la plus ^ande 
vigueur et l'énergie la plus imposante l'établisse^ 
ment de l'un et do l'autre; une telk addressoi 
adoptée par une société des amis de la oénstitii- 
tion , envoyée à toutes , et présentée en leur nom 
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à TAssemblée Mitionale pourroit prodoire an 
grand e£fet. 

Malgré les vœox des médians, le ciel £Eiyorise 
la France, et le meilleur temps a préâdé aux 
semailles, de mannière qu'on peut encore espérer 
une bonne récolte pour Tannée prochaine. Mais , 
tout annonce Fapproche de la saison rigoureuse. 
Les vigneSb comm^dcent à se dépouiller, la tête 
jaunissante des bois <f Alix montre les livrées de 
l'automne, les brouillards s'élèvent de nos vallons 
silaideux, et despluyes fréquentes nous obligent 
de garder la maison. Noos avons repris le travail, 
et je n'attends qu'un jour £ivorable pour aller re- 
mettre Eudora au milieu des jeunes compagnes 
dont l'exemple lui est utile. Nous tournons quel- 
quefois les yeux vers les montagnes qui vous sé- 
parent de nous; pour des amis éloignés ce sont 

les montagnes bleues du sauvage Américain 

Si la distance doit se mesurer par le temps néces- 
saire pour recevoir réciproquement de ses nou- 
velles , vous ne serés pas plus éloigné à Paris. Nos 
amis prédient id , comme vous fiâtes sur les 
chemins , et votre apostolat vaut bien i mes yeux 
celui des disdples de Jésus; partout le peuple est 
plus près de la vérité que ne le sont les prêtres 
qui prétendment l'enseigner; Lanthenas ai a fait 
dernièrement l'épreuve avec le petit vicaire, 
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comme vous avec les moines, et vous avés tous 
deux également perdu votre temps. Réservés-le 
pour meilleur usage. Adieu ; si le courrier de 
jeùdy n'apportoit pas une de vos lettres, je m'en 
étonnerois et tieme deffendroisde quelqu'inquié- 
tude. Je cède la plurae-à votre compagnon pour 
terminer cette lettre, quoique le bel esprit Pope 
ait prétendu qu'une lettre double, ou faite à deux, 
devoit être sotte , puisqu'elle étoit mariée ; cette 
épigramme étoit plus digne du célibataire que de 
l'auteur rival d'Homère. Nous vous embrassons 
toto corde. 

' J'ai lu, mon cher ami, avec plaisir les détails 
que vous nous avés donné sur Montpeyroux et 
Beauregard. Je les avois déjà communiqués à 
M. Pigot, mais ma lettre ne l'a point trouvé à 
Genève. Il vient de m'écrire de Lyon. Je lui pro- 
pose aujourd'hui, s'il a deux chevau!^, comme il 
l'avoit dit, de venir me prendre et d'aller visiter 
les lieux que vous nous avés décrit. Il seroit alors 
bien désirable que nous vous trouvassions encore 
à Clermont. Je vous communiquerai la réponse 
de M. Pigot , sitôt que je l'aurai. Je le presserai de 
se hâter, pour ne pas vous faire languir. Je con- 

^ GeUe partie est de Lanthenas qui écrivait quelquefois , 
comme on Ta vu , sur le même feuillet de lettre. 
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çois combieo les voyages que vous projettes ô^^t 
d'attrait! mais ne pensés •*• vous pas que votre 
éloignement pourra nuire à nos projets dont les 
foibles commencements ont besoin du concxMirs 
de iceux qui sont le plus libres et ^ui peuvent le 
plus pour les perfection liier. Il paroit ^ue M. Pi- 
^ot a vu plusieurs endroits dont il se réserva de 
me parler. Mais, il me semble qu'il me sera laoïlf 
de le déterminer pour l'Auvergne. 

J'ai envoyé dernièrement à Brissot un article 
pour son journal , que jai intitulé ainsi : Quand k 
peuple est mûr pour la liberté^ une nation e$t 
toujours digne • d'être libre j et j'y ai prouvé que 
le peuple François est mûr pour la liberté. Te ver- 
rois avec plaisir qu'il l'employât. Il y auroit quel- 
que générosité, puisqu'il relève les idées dan- 
gereuses d'une de ses feuilles que nous avons tatit 
blâmées. Lé temps est entièrement à la pluie, j'au- 
rois autrement été faire un tour à Lyon dans cet 
circonstances. J'attendrai la réponse de M. Pigot 
et je vous la communiquerai sans délai. Mena|[és- 
vous, n'oubliés pas ce que je vous ai dit pour Tes 
cadets , parlés-m'en et croyés-moi toujours votre 

# 

ami. 

. Lantheitas. 
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le 28 octobre 90. 



U |aut bien 9 mon ami , que je &sse avec vou^ 
1^ petite «causerie a parte ^ car il n'arrive plus 
Mkuyeot ^e je sois chargée de vous répondre. Ce* 
pendant 9 deux de mes épitres vous ont été addres«- 
«ée^ ^ Cl^rmpnty d'où elles vous parviendront sans 
dout^ avec le temps. Je présumois qu'il étoit sur* 
y^^n i]U£jque chose dans votre marche, ou qu^ 
vous en aviés prise une nouvelle ; j'avois compté 
huit grands jours ^ans rien recevoir de vopS| et 
\t n'ai pas même imaginé de chercher que cela 
put «tre naturel autrement. 

Yous voilà donc à cent lieues de nous! mai^, 
Dest telle séparation à laquelle la distance ajouta 
peu ; qu^d l'une est absolue , l'autre est presque 
nulle ; pour des amis qui ne peuvent se parler, 
i|u'importe quelques points de l'espace ? il n'y a 
d'étendue que là où ils se retrouvent. 

lies grands intérêts de la chosepublique offrent 
à votre activité d'excellents aliments et de dignes 
sujets; il est grandement besoin , ce me semble, 
que les patriotes entretiennent le feu sacré ; les 
ministres luttent toujours contre la révolution, 
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l'assemblée n'ordonne point les finances , on ne 
voit pas de comptes 9 les dépenses courrent, le 
peuple demeure chargé, et il n'est point assés 
éclairé pour juger tout ce dont il faut payer la 
liberté ; l'aristocratie voudroit le dépiter et per- 
pétue, pour y parvenir, les désordres du trésor 
public. Je ne suis pas en peine de tout ce que 
le civisme pourra vous inspirer pour électriser 
les âmes, propager la saine doctrine, former 
l'opinion générale et déterminer par elle tout ce 
que sollicitent le bien de nos frères et le salut de 
la patrie; j'aime à vous voir au lieu où vous pou- 
vés le plus utilement influer. 

Votre voyage d'Angleterre ne me parbit plus 
assuré , car , s'il y avoit quelqu'apparence de 
guerre, ce ne seroit pas le cas de vous déplacer, 
pour double raison : nos législateurs auroîent 
alors plus de besoin que jamais que les bons 
citoyens se ralliassent autour d'eux, ^ les pas-* 
sagers ne seroient point aussi libres ou pourroient 
bientôt cesser de le devenir. Puisse le ciel détour- 
ner de nous ces querelles étrangères, invoquées 
par les ennemis de la constitution, dans l'espoir 
de la renverser ! Puissai-je voir s'assurer dans mon 
pays im gouvernement sage qui , rappellant les 
hommes à la justice, à la bonté, les rende au 
bonheur que la nature leur avoit destiné ! Que 
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ceux que j'aime savourent la félicité qu'ils au- 
ront concouru à établir , et je ne désirerai plus 
rien pour la mienne ; j'oublierai les maux par- 
ticuliers que l'ancien ordre des choses ou le 
malheur des circonstances pourroit me laisser 
à sentir. Je vais demain à la petite ville con- 
duire ma chère E.....; cette nouvelle sépa- 
ration me retrace amèrement toutes lès raisons 
qui m'ont une fois obligée à la faire, et mon 
cœur se déchire. Faut -il si bien connoître les 
charmes et les devoirs de la maternité pour être 
privée de sa plus douce tâche! Qu'est-ce que 
le soin d'allaiter son enfant, en comparaison de 
celui de former son cœur? Le premier me fut. si 
cher que je l'achetterois de tout mon être et que 
je Taurois payé de ma vie, pourquoi ne m'est-il 
pas donné de me livrer à'I'autre? Il est trop vrai 
que dans toutes les situations de la vie civile 
comme dans la grande société , même le bieo 
apparent qui contrarie la nature est une source 
d'abus ou de douleurs. Les hommes ne sont pas* 
nés pour être écrwainSy mais citoyens et pères de*, 
famille, avant tout; les femmes ne sont pas faite» 
pour partager toutes les occupations des pre-^ 
miers, elles se doivent entièrement aux vertus, 
aux sollicitudes domestiques, et elles ne sauroient 
en être détournées sans intéresser et altérer Tour 
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beiihear. Bteurenses celles dont les devoirs ne sont 
point contradictoires et qui ne sont pas forcées de 
ckoi«r entre les sacrifices de qael({ues uns d^nx ! 
Pour adoucir le chagrin que ranime le sujet de 
mort voyage, je ferai servir celui-ci à des empiètes 
où' vous êtes pour quelque chose, puisqû'ït est! 
question de* vêtir des orphelins auxquels vous 
avés destiné des soulagemens , je dois cotifésser 
que la volupté de faire le bien au nom dé ceux! 
que l'on chérit mérite des compensations qifbù 
ne sauroit trouver trop grandes, et puisque fe 
destin balelnce aux humains le plaisir et là peine, 
quiconque sait aimer et peut être utile ne peut 
plus avoir à se plaindre. 

J'ai saisi avec attendrissement ce que vous'noûs 
avés dit, et de votre excellent père, et dé votl'e' 
digne ami G. ; j'ai compris ce que vous vouISés me ' 
répondre ; j*ai tout entendu. Il est impo^sibW, mon* 
ami) que nous cessions jamais de liousetltendk^; 
rimagination s'égare , la raison se trompe, et \i 
philosophie même s'abuse ou nous abuse qtiet- 
qiiefeis , mais un coeur droit ramène toujours à 
la vijrité» c'est sa tendance inévitable. Tarrétëiâ* 
|>oun ajouter demain quelque chose avant^dW- 
voyei^à la poste; il est minuit, je suis dsms c^e 
c^âbineti • . . • où je ne pourrai bientdr pltis fkii% 
«lus Ihotares solitaires comn}e il m'arrive si sou- 
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vent avant -ée mt Kvrer au repos , car oh We fait 
déloger pour cet hyver; je vais occuppeï" une' 
dhiambre de pasëage , Bbdtfell'einèiit distrîbu'éef, et 
asSês triste; ttiÉîs fenflft, partout où Tbit fet àVèt 
sJtA^hMk&e, (M appelle les objets dbàt en $ë plaît' 
à ii*occ«pper. 



* 4 • il 



-ît»;ii ♦ t. 



^. J^ $0is db^dée.1 j^ n'^ ç^, te ^^tM^ti del 
qaj o baft^ jet 4'<ex|)éctier ^v4Qt*rbf^il|)^^iL(H>iU'rkrf 
adi^ , mille £^; qu plutô}:^ j^ain^î^ ^diWo 



.« • « 



J«Q jeiMly au sQir 2SiOQt#bi^ 9Ûi 



. ' Nous raatonsiibahis .noti^ qliwami.en reM<^ 
vant votre lettre de Pans. Nous voua x^toyiom^ 
encore à .convjentualiser , à .monacaliser ^ ^ar 
QQonts €ït par vauda; et il est certainement pàni 
d'ici deux ou troisi lettres à^votre addresse à^Ôki^: 
mont, qui n'y seront arrivées que depuis votr^ 
départ ËUes f contiennent les histoires de ^nolpe? 
petit.théâtre>-iasqueiles néantpioins ne tendcâené 

' Cette lettre est de monsieur Roland. 
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à rien inoins qu'à faire danser Iç pap , branle à 
toute la nation. 

On voit très-bien y. ceux qui proposent de. £ûre 
armer les campagnes; c'est véritablement sur 
elles qu'il faut compter; car elles ont l'amour de 
la chose dans le cœur; làais il faut les instruire, 
les endoctriner au moral et au physique. Ils ont 
les bons principes; ils ne manquent ni de bon 
;sens ni de courage; mais il n'y a pas d'entente; 
ils ne savent comment s'y prendre pour s'or- 
donner. 

M. Pigotest à Lyon : l'ami Lanthenas lui a écrit 
pour l'engager à venir le prendre, et aller ensem- 
ble vous trouver en Auvergne. Ne voilà-t-il pas 
que vous en êtes à cent lieues. Vous devriés vous 
occuper^ et ce seroît merveille, de faire enten- 
dre par quelqu'un de fort discret et de très-adroit, 
à la ci-devant dame de cette paroisse, que son 
mari n'y seroit plus vu de bon œil, et qu'ils 
feroient bien de se défaire de ces biens pour en 
a^eter des nationaux auprès de Paris, etc., etc« 
Ladite dame a mandé dernièrement qu'elle se 
proposoit d'acheter une petite campagne aux en' 
tirons de Paris, pour y aller passer la belle sai- 
son; elle ne dit pas qu'elle veut vendre-; il ne 
'ÊLudrpit pas non plus lui proposer d'acheter; 
^mais lui faire entendre^ etc. Nous avons fait de 
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singuliers projets sur ces arrangements; et je 
croîs, par ma foi, que pour vous, pouf M, 
pour eux y pour nous, on ne sauroit rien faire de 
mieux. Sa demeure est rue Neuve-des-Capucihs, 
chaussée d'Ântin. Nous avons déjà songé à un 
excellent agent; nous lui avons écrit en Vivaray: 
mais il ne peut aller à Paris avant le printems; 
et il faut y êtrej on ne peut traiter une afi&ire 
aussi délicate qu'avec beaucoup de précautions, 
et en présence. 

On remue déjà diablement à Lyon pour les 
élections de la Saint - Martin : on me mande 
qu'on parle de moi, et qu'à mon nom, les aristo- 
crates font comme on dit des possédés sur qui 
l'on jette de Peau bénite. Nous rions delà satire; 
cependant je suis très-décidé à* ne pas démarer 
d'ici avant que les élections ne soient terminées. 
J'ai bien fait mon calcul, et je ne me soucie de 
rien : je n'en serai que plus ardent à prêcher 
sur les toits la bonne doctrine. On parle beau- 
coup du fameux Imbert, pour la place de maifé'; 
mais je crois assés le connaître pour penser qull 
ne voudroit être nommé que pour être. lavé, et 
qu'il refùseroit. Quoi qu'il en soit, je vois tant 
de gens intéressés à avoir là un aristocrate , que 
je désespère que cette municipalité soit jamais 
patriote. 

8 



> i4 ymm wmÊà^m 

Brisspt n'g rjep 4it de ma jftqtUf ftf «14? ^ q»4 
s'en e^ sifivi : il^ I^çsf |çi dir^ , je croi» qi^^ sur ç^t 
arti<4|s , il e^t ^t vac^y^é f^ Blçt, le^ne^me 
semble pep^pe fon tepw, gt dgyoir éjfe u» pe» 
embarrassé de son retpur. 

Il a pju çons«|écab^en9iepJ paad^ijf 5 of» ^ JQiirs; 
c'est toujours le yei^t dp nf^j et U ^§it df?«î 
PQfiajtfte yprs J^ ^ (dje iH?i : la ç^fnp^gpe e?t 

Nous vous embrassons de cœur et d'âme. 
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l%r noyendm 90. 



IC* Henry Bancal» 

Ei^ arrivant l\ier de h yîHe. pij j'^vqis été con- 
duire notre petite et ramasser les nouvelles, tan- 
4iis que nos amis étoient ici à philosopher et iouer 
^u vpls^nt, nous avons lu des papiers e( décidé 
au^il &lIoit écrire à Brissot. 

J'ai pensé que vous sériés sans regret le porteur 
de cette épître, et je vous la fais passer pouç lui 
être remise avec le n° 5i du Courrier de Lyon. 



roît :W ^>rç gjéwéralemeot ppol^^t ^ il j^^ §i&ib}?)^ 
^jiiwi Fé§uH^ ^^ :^iv^?§ t4nîpigp%ges que^,J^ 
4Somiii^ aiUi^prSy lies sold^jB ^if^ipjt la r^yoï^ilï^ 
tt les officijei^ l'ancien ré^tfïùf WsL-p-il pas éfé jJ4- 
%dé fue^ne ^e^çrfjt ,<|i:^.dâna le$ villes 4e .gujBgrp 
que le commandant des troupes de ligiie àffç^ 
mèroit }^ fn<ot de l'ordre^ et que pa^rtojit ailleurs 

ce seroit celtû 4e 1^ g^^A^ ^f^l9P^^® ? Ç^ poip): ^ 
contesté. I^^ jauges de Yillefranche son^ ^o]|^né^; 
jje digne }f.. Pezant y dopt vous nou3 avé$ ouï 
parler, €st président du tribunal; Chaslety déput^, 
en est membre ; les autres çboix paroissenjt aussi 
assés S€[gp5 } ceux de§ juges de paix «présej^ tept 
partout bejEmcoup de difficultés. 

Vous avés reçu quelques unes de nos pr.ÇiÇé- 
dentes qi^ vous tenaient au couran|; de i^ps epr 
tours. îïoji^s cjenieurefosis paisiblerpept icijgij^^î|i'|i 
Noël, et ^çxus laisserons )ç^ Iijjrppnpi^ qr(}Q):^^çr 
leur nijonii^paiit^, dans laquelle le pa^ti aristoç^^t^ 
redoute terribleiçent de ypir entrer dq^p^trfojifi^. 
En attendant, notre pi^iré çampagqa^d.nqi^S; dé- 
bite force fagots dont, heureusement, ses parois- 
siens se moquent, et nous répandons des exem- 
plaires de la déclaration des droits que Ton com^ 
mence à lire. Dans mon court séjour à la ville, 
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f ai eu occasion de rabattre le pédantisme d'an 
procureur syndic qui oublioit déjà que les admi- 
nistrateurs d'aujour^ui ne sont que les commet- 
tans de leurs condtoyens envers lesquels ils au- 
Toient très-mauvaise grâce de £Eiire les importans 
ei| traitant de leur propres a£Eaires; j'ai diverti 
nos amis de ma correspondance avec ce pfg^ 
sonnage. 

Je pense que le courrier d'aujourd'hui nous 
apportera de vos nouvelles ; l'ami Lanthenas attend 
de celles de M. Pigott. J'ai laissé tous les poètes 
italiens pour le Tacite de Davansati; il n'est pas 
permis , dans un temps de révolution , de tourner 
ses études d'agrément sur des objets éloignés de 
la chose publique, ou étrangers aux sentiments 
qu'elle exige; si je puis, cethyver, donner. quel- 
ques roomens à l'anglois, ce sera pour lire l'his- 
toire de madame Macaulay ; je ne quitterai les 
historiens que pour la Morale de Rousseau qui 
convient si parfaitement au civisme, qui est si 
bonne au solitaire et si chère aux âmes sensibles. 
Les trois amis embrassent leur quatrième. 

Que devient le sage Garran ? 
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Au cla$ liÇ^latière 6 noveaibre 90. 



IC. Henry Baneal. 



Je ne sais comme vont les courriers , mais vous 
auriés dû recevoir trois lettres de nous au lieu 
d'une renvoyée par Glermont, et les vôtres nous 
paroissent séparées par de biçn longs intervalles. 
Il est vrai que les solitaires mesurent le temps 
d'une autrjs manière qu'on ne peut le &ire dans 
les villes et surtout à Paris; je crois cependant 
qu'en cela , comme en taiit d'autres choses , nous 
ne différons pas beaucoup. Mon bon ami vous a 
copié, ci-joint, une lettre que noua avons reçue 
en même temps que vFOtre dernière et dont les 
observations lui ont paru mériter quelqu'atten- 
tion ; elle est d'un homme versé dans les affaires ; il 
voit peut être en npir^piaîs bien des gejis peuvent 
voir ainsi A et dès lors leur sentixnent doit être 
compté pour quelque chose dans l'ordre public. 
Nous lierons ces réflexions à votre patriotisme 
pour «n user con\me il vous paroUra sage et en 
aiguiser l'activité, la vigilence de nos meilleurs dé- 
putés. On p'stpperçoit pas parmi eux de téte&oan- 



cière , dans la grande et bonne acception du mot ; 
ces comptes tant désirés ne se publient toujours 
point ^ èl p^i^siôtiii^sfrHifé^^ cet article avec 
la vigueur et la suite nécessaire. Enfin l'écono- 
mie, ce puissant et unique moyen de soutenir 
l'état ébranlé, n'est pas l'objet des opérations et 
de la prévoyance de notre assemblée. ÉcbaufTés 
les esprit stff <* pfoîirt'; ttfeîtéè^ ëirv^gé^^^e, 
ê&Tïs lés èsffiféràncés qiti ^ sdnt fêpàhàuëé pihitit 
ïë peuple ^ rsfugméntatioti deis impô'ti si^iis l'â^- 
râttce <PttA régime sëiéré et dé Tèiiïtitilan cfè'M» 
dè«tè, sei-oit capaBfe S&ptô^Mtk dfe éffétè tvc- 
riestcs a \à révôlùfiotf. Vbus^notis; aîVés riïàiftl^'âé*; 
dfosésr bonsd!àfites' st# fér fbrcé dtr partf pi^riè*' 
tiqtiè ; retat dë'Splterideffi^ dë^ jkcbMâs^ èilt d^ 
^rtiott *ï cIùB cfé é^^ Vôu^né saîîii'iëkiïiï^^ 
ëomMéh céé hotniès AbiiVdHW itàtt^ t^sÛiir^MÎ 
nous fôirt rfe bîétt. ^ ^ 

tatitherias: est êii'corè âied noué, î^^e' vcms 
écrif point aùjôiird1ftii,îl ék dé nîàYiVaîse Êuifeur' 
cbnti^ ï*arfe et les jbiirriâiîîstëày rdîi^^^ aïise' 
plaint de n'àvôîr pài àé çorï^és^ôndynt '^'ôon". 
a neçtt de lûîpUi^^rs lettres %ûrcfeh"e^^^ 
nVsetiléta'ènt pas donné' signe de* viet on'îgno-' 
roît que4êS db^s'lJiî ftièsehtpâWèyus^ 
sous lé couirter*t duqrfel lïs éttiîem-^a^^^^^ 



potmf éf riummé m mf aësHtiiiioh'. iMthé- 

nàg à àà&a Éém pfm&ih fSis H BTÔt en hiî éi^ 
vo^'àÀt aiv^s âr&tméo^aiimûmmcàfépàrvt. 
Ce li'és^ ^ûé enâëf ^'}t siêëé^ ff6tiVeIlé <fê 
M.Pigott, franc oTt^iMI, ^i né¥êi)dn^.setiléà)<éiif 

irfi^ iUV rAiîvér^riê élt le^ B^&fh^fêi éf là« 

prof»b!5îtîbîi d'àïïef te" vfflfëf * n «àtaBè' c^it * vnf 
plus!ét!i^k B!é^j$ eéifïésfâ^^ doM tttteuft àé l'âF 
^feÉlif, et qtfit abît 4tfa ^aiMrbH liH^itti cWer- 
cliér i!^é pr6|!>rtèl^ de ^iMiérf \m Vtëh^iigë 
lahtMi^ à Vem rëiVâï^èV à ILf é»' p'(^ y^ ié^i^ 
lë pà^îbfiéaié cTlâ j M èttëlétè è'é?âffî» cAf M>cbfa'- 
stitutibtf. Éh^éW»^, je iië' i^èVife ^«^n'à'^ ce« 
inÉoh^ta^t Pjmi^onéiéA •i^\^lMSmk iaisàirtéh, 
à ttïbîns'iitfôïïàfe #otf^ uii Blijët 4uf , lë s'édoîàa^t 
a^âBbï'tf, l'éût>sitte stfr lé dhâVâ^' :• ^ff rfë* ainsi 
pM sûéHô, iV ùàerdb^î<à tôùfe ^ m et n^bâtira 
qùê àë& ^rbjéîb. Ybiéi fé' téïiù'pi cÉé< élëélkMs à 
ïjf&ïx, bh jr ^rlé beàtiiibup iJé détfèT ami ; adver- 
éaii*és éi &ùti^s eh' fotit' grand bHMt/pSr des mo- 
tif!s très-d^éréns ; LkàVbc^^ vfék tl'ii^ sbirte db 
déircàfé^^èis'^ mûht¥ëf dàiiiy x^ëfté éiVcèiîstatice 
pé>ùV h'ë'phâ dbni^ër f>r^«aftè à d^ i^^b^tioti's 
de fédidrclitfe ôii' de caTiadj. Nbft^ami' Wlà pro'- 
jitfél à*^é¥ ViSiVéi* utf pWèttré' piM tfe H^lléfraVi- 
éhe* ^V é[aèlt^éé t^ùi^ii^sf tiailîtitlàttk • lé<$ choses 
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en sont là^ et je ne vois pas encore que les élé- 
mens de ^ votre société soyent crochus comme 
ceux des tourbillons de Descartes ^ de manière 
qu'ils peuvent ^'agiter long-temps avant de se 
réunir et de former un monde. 

Je n'aime pas que vous vous plongiés dans la 
mélancolie^ c'est une mauvaise disposition pour' 
le voyage de Londres dont le climat vous en inspi- 
rera bien assés dans cette saison. Vous trouvères' 
cette grande ville toute enveloppée de brouillards 
et de fumées; ce n'est pas le temps des beaux ga- 
zons et de la parure de ces jardins charmants où 
l'on peut se livrer à la douce rêverie, ou s'élever 
ai^x méditations sublimes. Le parlement et les 
spectacjiês^ la politique et les mœurs, voilà les 
pbjets sévères que vous pourrés observer et sui- 
vre, sans les distractions aimables que l'obsérva.- 
tioii d'une nature nouvelle et touchante vous 
auroit fournies dans une saison plus heureuse. 
Emportés donc avec vous un peu del Brio 
fransch; ce n'çstpas une exhortation qu'on eût eu 
à faire autrefois aux hommes de notre nation 
toujours bien prémunis contre les influences du 
spleen; mais avant même notre révolution vous 
étiés trop différent d'eux pour n'être pas digne 
des Ânglois; il suiEt, pour la gloire, d'être devenu 
plus libre qu'eux, et il ne faut pas, pour le 
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bonheur, renchérir sur leur mélancolie. Au reste, 
j'imagine que vous aurés des lettres qui vous met- 
tront à même de voir la société; «ce n'est |^as un 
article à négliger et il doit vous procurer des 
plaisirs. Lorsque je suis allée dans ce pays, nous 
n'avons eu que le temps de visiter le matériel et 
de considérer les surfaces ; j'ai plutôt appliqué 
alors les idées que j'avois du gouvernement et des 
honîmes, que je n'en ai beaucoup acquis. Avec 
plus de loisir, vous de vés mieux faire que nous ,* 
et j'espère que votre voyage, par les communi- 
cations que vous voudrés bien nous faire, complé-^ 
tera le nôtre; faites-moi connoître les Angloises, 
dont je n'ai vu que l'extérieur aimable et décent 
qui promet un cœur sensible auquel elles ont la 
réputation de joindre un jugement exquis et un 
esprit Éultivé. Lanthenas parloit l'autre joui: 
cTAngloises qu'il a vu à Paris que vous etM.Garan 
devés coniigître et qui pourront peutétre vo,us 
procurer des relations agréables. Si vous vous^ ar- 
rêtés à Amiens, que nous avons habité, vous 
pourriéjs y voir de nos amis qui le sont aussi de* 
venu de Bosç. On m'avertit qu'il est onze heures, 
qu'il faut partir pour mettre cetteïettre.à la poste i 
et je la termine p^r les en^ras^emens de la bonne 
amitié qui vous est vouée à jamais parmi noue. 
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Oppî» ^ime lettreécrîté âm 9aaA le Mone^ 30 wiobre' 1790. 



^^Hier ma tin y M.' de Mofitesqmon fit au 
da éoraité d'afiéûâtioiï €« des filiahces ui^ rapport 
siir rèaiprloi dei^ BoiiVeainc aésignats^ à lal^fcridotioii^ 
de la dette courante. Suivant te prôjiet dèb (DOtMléé]^ 
èeat eènt mitHons^ seront prélevés bot let huitf 
çents^ pour pioùrvoif axx% besoins eoûrarits de 
Fétati Le snrplbssera anptoyé â raG^jaittetnenldl» 
la djstte exigibie/ 

' iffifJéti^atlôh^. <^\ï&tré cëiii mifiîotis rfé tteW^^ 
è^ûisLtiiâiût et du clergé ^ônt mangés : teà àéUlt 
éféifts ^dWdetnàiidë lé' feront a la fin éè fé^nëf 
Hotpl^ii iàir&. V'oîiâ un cîriqùîême de cet àV8ir ne 
dV^ipê sans p^yèi" une ôli^bté. ^'iî surVîédt le kôH^ 
are é^étlWitèk è^tàjùtà^&Wé^ côtiiAiè gîfên^è'dîé 
tëtté oiiÛëiiietiéitxiêtùé, Si fàssétÂÊléë^alttdéë 
â bàghàddër, tôtniiië' elle fait; si le l*ô)fàùM ^ttt 
fîtftle à [iërdi*e dàriii sôli ebmnièi'dé Ôtt Jt 6b' Aff- 
fiblis pàf kfétite' îiMdfe eà di-^ént ; si tiîHpëték 

i^sê', i^èfévdé, tooAfié, éômtdëivf^tâéêif 
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^ GeUe copie est de la main de monsiear Roland. 



sf hiffiiBèi^ coMintié detégiketf àktsi hnviMes^psàfi 
défaut de coÀsonitfa^idti ^ 0tekiii9 la$ eanpàgfiesr 
pu défaut d^ brafâ et' de hé^istti%^ tout edt perda^ 
hpbanquërcAtite \U plifô^ àffr^Vt^ e^ âisiiïvék 

- Je vt>i$ dàtiâ l'à^semlbft^e beaUîéôtt^ d^esipi^it^flâ^ 
liet^iet p^suiicaraçtèfe d'ctoâéttdblk ttT.deMdfi^ 
tes^uiofii, dëpt^fi'^ii (^^tite^ sr'esttôtijounfs^ffQdiÙ- 
pé; M. Neol^r, aii'lièu dé Ftfîidér^VèstteiiâôrgtialUi 
iMwtnrent dafds sén ceiâ^ eC Pk'dàiriis^âBek hahselé^ 
par de nouvelles demandes. Peu à peu il a rfttât^ 



H à pris le parti le plus sûr : j'en aurôîs fait àiitkht. 
Ddatô.^ aûpara79a;iitF^ [ fauttoi» ëaLfùsé- les di^gjsrsp fu- 
tuiva par les passés; et ]e me sefH^iS' ^mpiitmeu% 
justifié par là. Quoi qu'il en soit l'imposition com- 
mence à paroître et à être distribuée à Paris. Le 
«lurdmre est général. i0tfaaix;taaiid)détiill6iir est 
(|tiftdriiplé«« Ge il'^i^pâsi-fkD bonheurs Icaf^nécolft^ 
annuelleniUl Tm^'iéi^èststtîée»! quatre fContfitfU'r 
lions, puisque le comité^tfifttiiaé;â<JbiFiitg|:-^- 
quième par^tie çe-diioity et que de là, il devoit en 
revenir au trésor public seize millions. Cette mo- 
tion a été ajournée à huitaine. "*' ' ';' *' •'''*'• ' 

Calculés, et distrayés ces dépenses; plus, les 
pensicms du clergé, les risques de l'impôt, les dé- 
penses de l'armée de terre et de mer, la position 
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des colonies » la liste civile , les événemens impré- 
vus, la guerre peut-être, la perte, je le répète, de 
l4.1>alânce du commerce : conclues et tremblés. 
Quanta moi qui n'ai que mes sentimens intérieurs 
et mon expérience , je vous avoue que je n^ai 
jamais vu le danger plus près, le gouffire plus 
effrayant , et la nation plus proche de sa ruine 
totale. J'en ai été agHé toute la nuit....... Dieu 

veuille que M. Necker ne finisse pas par avoir 
raison. 

N.B. Un ami, imposé Tannée dernière k[^% liv. 
l^a été éblle-ci à 1 80 liv. 

Pé S. Que deviendont les boutiques si chères 
du Palais*Royal ? etc. ,* etc. ; quatre pages d'etc. 



'Cette lettre est destinée pour H. Bancal, un 
de^nos amis qui , avec tm billet de moi vous ira 
Toir demain soir. Veuillez la lui remettre. ' 
^ Je vous embrasse tous. 

'^ ' " Louis Bosc. 



»;if: 



& novembre 1790. 
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Au clos Laplatière 30 novembre 90. 



Nous attendions de vos nouvelles avec impa*- 
tiénoe; les premières de Londres nous sont par- 
venues depuis cinq à six jours, et vous jugés 
comme elles ont été accueillies. J'ai tardé de vous 
répondre, non pour avoir plus de choses à vous 
dire, l'amitié ne reste jamais court, mais pour en 
avoir de meiljieures à vous apprendre. Je n'étois 
pas remise de je ne sais quelle crise ou révolution 
qui m'avoit attérée^ lorsque mon ami est tombé 
malade; les premiers symptômes me firent crain- 
dre de voir renouveller l'affreux état de l'année 
précédente, mais ce n'étoit qu'une fièvre d'érup- 
tion; un érésipeile s'est déclaré à la jatnbe et tous 
les autres accidens ont disparu; il est dans les 
remèdes que nécessite cette circonstance et sera 
libre, à ce que j'espère, vers la fin de cette 
semaine. Ses maux m'ont fait oublier les miens, 
l'inquiétude m'a rendu mon activité; nous som- 
mes tous mieux : c'est ce que je voulois pouvoir 
vous mander. J'aurois beaucoup à ajouter sur ce 
qui nous est personnel ; j'y viendrai bientôt, car 
je n'ai pas l'espérance de vous apprendre du noti- 



Teau sur les afTaires publiques dont j'aimerois à 
vous entretenir. Vous savés que le ministère est 
çj^f)ï^n|[é; Iç brave piip.o>:t^ patriote et plé- 
béien , est passé à la place du garde -des-sceaux; 
Duportail donne des espérances , il est à la guerre; 
fltfmemf, e$t écl^é sw& être fàm) dç ^ n^^lu- 
l^gu I poais U joaarcliera avec les çhos§f 4è9 qu'^e^ 
l^fois^ent Its plus fortes. L^ duel de Laoï^tb /^ 
^ <^gtries ^ commencé une sorte de pévo\\kU(m 
i^p^ doit s'achever par yn décret contrççeb^i^HO'e 
fA féodal usage. U y ^avoit eu partift £jâte f^^nv 
f^fftS^^ 1^ patrjbotes à se çpupec ^ gorge i pbfe- 
4Î^w*8 d'ieintre eux furent insultés pt^ dçs fér^ 
40^rs dans le miême tenaps qu'un Chovp goy "j^jtqy^ 
SffpiX Lametb à se battre : celui-ci ]::û£usa ^tf^a^ 
^y^:} mgis jQ^stries s'étant prévalu de ce qc^Iç 
Jfffif^ pour le plaisanter et le pousser à bpHl^f i^ 
ffl^ ]§i foiblesse de céder; il fut blessé. Le peuple 
jîr^té dévasta Tbôtel de Çastries; efi exépiit^Ql: 
^tte vengeance il développa oe mélange 4^ cçjjèr^ 
Étf, i^e odpdération ^ de violence et de déi^ntére^* 
içfi9|t qui fait rvgir ses ennemis et qu^ se^ j^ti^ 
Sj^s ipénies p'admiren:^ peutétre pas ^ssés. Lef 
;{i)^le$, leâ glaces, Içs effets le^ plus |)i;#vs4^ 
i^Q^pt nojls en pieqe^ et jetés par les fenétre;i^ , e^ 
1^ bo^]:9es cppyerts de bailloAS déç^^roiefO, j^ 
]^yfkps m^ânsxles assjgpatç en s'écrfanjt ; fc^ÀJ^ff^f 



respecté, fut élevé en placç 9pp;gM?^9^f I^PP^4 k 
|a Y^4r^jp.^ iJe tw?. Lç? tpFfiWe* jçxéci^Jtei^P! se 
iJBsoieRt ^ijïer çn sortant , pfljir p;:puvfii: fja'j[j} 
»'??PPPrîPWBt ripfij ils arfptèpefft içyçrfpéff^ 
igjîelqiis? Wleiirs ()]u'il§ f rpuvèreijf ^^i^s^i^t ^ 
rar5?»tf rw. B^POnlté^ cpç fait? A Cjçs ^xç^ BBSf 
tpps, qui étpjient 48BS le te^p» 4ç Tf^pitç fhp^ 

^If ukid^n^^ m non çll' çsfçr ^^^af*? et 4(^|; 

l'âme fière doit se plaire à re^connoîtf/^ 1^ ^^f^^Vf 
et la^énéro^ité d§ Jei^rs voisip3 trop loPjÇ-Jtçfpps 
jsnnemis. Les sections ^e P^ris ont dépiJjtQ Hf^ 
I^meih pour lui reprpç^r sa coi)[^p)ai$^^pe ^ 
lui remontrer ses devoirs ^ des sociétés d'j^^is dç 
la copstitution ont fait des addressesà rAssçtQÇt7 
blée iiationfde pour obtenir un décret ÇQntrq 4e3 
duelst La pétition d'Avignon^ qui s'offroit à la 
Frapce, pV pas été accueillie avec la franchi^ 
des vrais principes et la loyauté c^ui convient ^ 
des hommes libres; on n'a fait ^u'un Jour dç 
passe-passe', on a ajourné la (question et chargé 
le pouvoir exécutif d'envoyer des troupçs ppi^r 
protéger la tranquillité des Avignonois. Le tribu- 
nal de cassation est k peu près organisé; Iqs objets 
$econdaires vont leqr train ^ mais Fop manqué 
tpujours dfi sévépté dan$ les financeSi et l'on n^ 
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donne point à tous les comptes et dépenses cette 
parfaite publicité qui en facilite la discussion par 
les premiers intéressés. 

Brissot vient de donner une excellente lettre à 
Barnave dont il révèle toutes les foiblesses , et 
dont il révèle tous les torts dans sa conduite poli* 
tique et ses divers rapports à rAssemblée. C'est 
un bon ouvrage qui doit être utile dans les cir- 
constances et qui feroit estimer et chérir son au- 
teur s'il n'étoit déjà connu et apprécié par les 
gens de bien. 

Je reviens à nous. Notre mère a termitié sa 
carrière dans sa 912* année; cette époque pouvoit 
devenir celle d'une réunion absolue de ceux de 
ses enfans qui lui survivoient; le sentiment et les 
convenances le demandoient également. Notre 
ami, oubliant tout ce qu'un aîné avoit pu lui faire 
éprouver dans nos usages et nos préjugés despo- 
tiques, ne lui a manifesté que des dispositions 
fraternelles; je me suis chargée de leur expression 
et, tout en jugeant ce que tant d'opposition de 
principes, de goûts et d'humeur ^pportoit de 
difficultés dans la vie commune , je ne me suis 
attachée qu'à ce qui pouvoit la rendre douce , et 
j'ai senti duplaisir à me dévouer pour ma part au 
charme de cette réunion. Il ne m'est pas arrivé 
comme à Salomon qui , ne demandant que la 
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sagesse 9 eut encore mille biens avec elle; mais 
Fintention nous a été , sans doute , imputée à mé- 
rite j et décidée au sacrifice j'ai été dispensée de Té- 
preuve; quoi que ce soit un malheur de ne pas 
trouver dans les siens une juste correspondance , 
ce peut être un bien sous quelques rapports, et il 
vaut mieux ne pas vivre toujours rapprochés 
quand il n'existe point de conformités morales 
entre les êtres. 

Durant c^ petites scènes domestiques les affai- 
res de Lyon prenoient une nouvelle tournure ; 
cinq des anciens municipaux, demeurés par la voie 
du sort, ayant donné leur démission , les premiers 
notables passent à leur place, notre ami est du 
nombre. Cependant, mille difficultés, inventées 
à plaisir pour diminuer le nombre des votans , ou 
naissantes des passions diverses, retardent beau- 
coup les élections; nous avons arrêté dattendre 
qu'elles fassent achevées pour nous rendre à Lyon 
où notre ami ira remplir ses fonctions, disposé 
comme tout bon citoyen qui doit pouvoir dire 
aujourd'hui avec César , mais pour une meilleure 
cause : 

Quoi qull puisse arriver, mon cœur n'a rien à craindre ; 
Je vaincrai sans orgueil , ou mourrai sans me plaindre. 

Arrêtés à cette •id^e , nous avons cependant 

9 
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avons fait autrefois tant de courses botaniques , 
n'a pas dû vous paroître au niveau de la révolu- 
tion ; gentilhomme et financier , père de £aunille 
comptant sur sa place pour sa fortune , il n'a pu, 
avec une bonne judiciaire, échapper absolument 
à l'influence des préjugés et de l'intérêt. Vous 
voilà établi dans un quartier duquel nous n'étions j 
pas fort loin y car nous habitions Greven street in 
the Strand ; le parc et tout ce qui y fait suite vous 
ofTriroient de charmantes promenades dans nQ0 
autre saison. 

Adieu ; j'imagine bien que c'est par surabon-' 
dance et non par opinion de sa nécessité que voui^ 
nous avés fait l'exhortation qui termine votre der- 
nière ; nous vous écrivons avec plaisir et nous 
n'avons nul peine à vous aimer : mais cela .ne ' 
seroit-il pas bon à rétorquer à vous voyageur 
au milieu d'un nionde nouveau et enchanté? 



LE ROSSIGNOL ET LA FAVUëTTE «. 

Privée dès son jeune âge , une fauvette vivoit en paix 
sans rien regretter. Bon maître, agréable volière suflS- 
soient à ses besoins , ou servoient à contenir ses vœux.* — 
Un brillant rossignolet , volant , chantant, çà et là , conduit 

^ Cette fable était jointe à la lettre qai précède et paraissait en faira 
partie ; nous «ons sommes fait nn scrapnle de la reprodnire. 



I 
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par le hazard , vint un jour près de sa cage. Beaux yeux » 
bec mignon , gentil corsage , mais surtout jolie voix et ac- 
cens des plus tendres , attirent , charment tour-à tour la 
prisonnière et le passant. — Quand on sent qu on se res- 
semble , on ne tarde pas de s'aimer : c'^est ce que firent 
nos oiseaux. Quelle sera leur destinée? — La faitvette 
constante en sa captivité, d'une aile caressante et de sou 
doux ramage doit récompenser les soins du mailre qui la 
chérit ; tandis qu'appelle par la gloire , le rossi^ynol ira 
dans les bois célébrer le printemps , la liberté , Tamour. 
— « Voles, poursuis ta carrière, dis la fauvette atlen- 
» drie , sois Thonneur de nos forêts , enseigne leurs hôtes 
» sauvages; en chantant le bonheur^ tu le feras goûler ; 
» sensible à tes succès , je jouirai de tes triomphes. » — 
Grandes promesses , charmant parlage , signalèrent leurs 
adieux; le rossignol part à tire d'aile. Bientôt pays nou- 
veau , bocages délicieux , oiseaux d'étranges plumages at- 
tirent et fixent ses regards: on est curieux chez les moi- 
neaux , tout comme parmi les humains : on veut voir, ot 
le temps passe , et l'appétit vient en mangeant. 

Adiea faavette dans sa cage ; 

La paayrette a beau compter les momens , 

Ils vont vite pour qoi voyage ! 

Jffiitds Untm ^ cûUrts gaudentibus , horar. 

C'est la morale de la fable . 

On trouve encore dans le même auteur le Passage du 
JRassignoî, touchante et mélancolique élégie qui retrace 
l'analogie de la manière de sentir avec Thabitude de la 
manière d'être; l'affoiblissement ou la vérité inévitable 
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des scntimcDS dans une vie tumultueuse et ajjitée ; lu pro 
fondeur, et souvent Tinfortune des affections nourries 
dans la retraite et le silence. 



' Nos précédentes, mon cher ami^qui vous ont 
manqué à Paris , vous seront sans doute exacte- 
ment parvenues à Londres. L'une d'elles vous a 
porté mia lettre pour M. Baumgartner dont vous 
aurés probablement été content. Nos amis vous 
ont raconté tout ce qu'il y a de plus intéressant dans 
les affaires publiques et même les leurs particu- 
lièresy depuis que vous avez quitté Paris. L'objet 
seul de l'inégalité des partages a été oublié. 
M. Merlin ^ député des pais de droit écrit et mem- 
bre du comité de féodalité ^ s'empressoit de &ire 
un rapport au nom de ce comité auquel notre 
addresse avoit été renvoiée. Il ne considéroit que 
les païs de coutume. MM. Mirabeau et Gïiapelain 
ont demandé que ce rapport fût renvoie au comité 
de constitution pour y joindre celui qu'il est né- 
cessaire de faire à l'Assemblée nationale des effets 
destestamens et autres actes qui donnent lieu dans 
les païs de droit écrit à une inégalité entre les 
enfahs , laquelle a partout et constamment lieu. 
J'en augure qu'on est bien pkis disposé qu^ vous ne 

^ A la fin de la lettre de madame Roland j Lantheoas a 
ajouté les Ugnes qui svîvent. 
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nous l'écriviez à suivre toute la rigueur des 
principes* dans le décret qui surviendra. J'ai en- 
voie à Pétion quelques matériaux pour son dis- 
cours. Je n'ai eu aucune nouveUe denotre société: 
sans doute vous l'avés trouvée dissoute ; mais 
pourquoi ne m'en avez-vgus rien écrit ? 

On vous parle du lord Slanhope et de sa so>- 
âété ; c'est certainemeni: pour un Prançois , les 
hommes les plus iiiitér.e&saus à cultiver. Mais une 
liaison <iue l'ami Brissot n'aura pas manqué de 
vous mettre en même de £iire, c'est celle de 
M. William qui enseigne publiquement le divorce. 
Il endroit faire quelque grande confédération 
pour travailler dans quelques années, en même 
temps, en Angleterre et en France, à nous dé* 
barrasser absolument des prétres« Sans cette révo- 
lution la société ne fera point les progrès qui lui 
sont I avec elle , maintenaut facile. Brissot me 
presse de retourner à Paris cet hiver , pour dé- 
fendre les noirs. Je ne tarderai pas à passer au 
Puy, et je verrai après de régler ma marche* 
L'indisposition de nos amis et l'indadsion des 
affaires de Lyon m'ont engagé à retarder mon 
départ. Je tous embrasse , mon cher, du meilleur 
cœur. 
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Lyon le 30 décembre 1790. 

[ A M. H. BabcaI , à iKmdret. 

En arrivant ici avant hier j'ai trouvé votre lettre 
du i4 qui venoit d'y parvenir, et j'ai regardé 
comme une bonne fortune la réunion de vos nou- 
velles au plaisir de rejoindre nos amis qui m'a« 
voient quittés depuis quinze jours. Âfiaires et 
santé s'étoient opposées à ce que je îes suivisse , 
et j'àvois subi mon sort sans murmure , parce 
qu'ils n'avoient plus à courir de dangers, quoi- 
qu'il y eût encore beaucoup à faire pour assurer 
la tranquillité. 

Il me paroît que jusqu'à présent nous avons 
aussi mal calculé les uns que les autres l'effet de 
la distance et la durée des intervalles de notre 
communication. Vous étiés solitaire et triste i 
tandis que nous étions retirés et inquiets; vous 
nous paroissiés bien silencieux et, quant à moi, 
j'avoue franchement que j'en ai attribué la cause 
aux distractions du voyage ; mais par cela même, 
je me serois bien gardée de vous en faire un re- 
proche. Mon amitié ne sût jamais descendre à la 
plainte; elle ne craint pas de confesser ma propre 
injustice; je ne connois que celte manière d*en 
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réparer le tort. Je vois que le voyage de nos let- 
tres emporte environ douze jours; ajoutés à cela 
le retard involontaire que les circonstances peu* 
vent apporter à la réponse; un mois est presque 
écoulé avant que l'on puisse toucher l'intérêt de 
sa mise. Jugés maintenant combien, dans un m^is^ 
à la campagne, on doit penser de choses, malgré 
toutes celles que Ton fiait , et voyés si vos inquiet 
tudes peuvent être comparées à nos conjectures 
sur le <x)mpte d'un voyageur jeté dans un monde 
où la nouvauté, l'importance ou l'intérêt et 
toujours la variété des objets ^ sollicitent son at- 
tention, occupent son esprit et appellent son 
cœur. 

Enfin, vous atteignes votre but ; vous observés 
un peuple intéressant , vous augmentés vos con- 
noissances , et vous n'oubliés pas vos amis ; je 
vous passe de devenir savant à cette condition. 
Vous nous mandés des choses infiniment intérea-» 
santés sur le gouvernement auglois; j'imagine 
que Brissot en fera tjuelqu'usage , sans quoi je 
chercherois à le faire publier dans quelques 
feuilles. U nous est utile d'exciter les bons esprits 
à faire des comparaisons de la constitution d'An- 
gleterre avec celle que^nous devons avoir, à re- 
connoitre les inconvéniens que nous devons évi- 
ter , et les avantages dont nous pouvons nous 
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prévaloir. Les partisans de Tancien régiitie <lé- 
crioient^ sous son règne, le gouvernement an^ 
glois ; ils te préconisent aujourd'hui , et ce tardif 
ék>ge en est la plixs franche satyre pour les amis 
db la liberté. Nous aspirons avec raison 6 ^tre 
mieuK que nos voisins que nous eussioiiè été, 
ci-devant, trop heijreux d*îmiter. Je 4:k>iiçois de 
quel œil un citoyen firançois peut les coÉl5idéi*e^ 
maintenant : nous sommes à ce moment de fer- 
veur, d'enthousiasme et d'estakation qUl produit 
les grands mouvemens, fait éclorè Iè6 plus belles 
vérités , inspire les f^us nobles sentiiiteùë et eacidté 
oes addons généreuses faites pour servit d'exëm^ 
pie à la postérité; les Anglois, déjà loin de cellei 
6rî^ heureuse, so^t tombés dans Tapathie d'une 
sécurité trompeuse, et les intérêts du comtiHStût , 
les préjugés du luxe ^int hâté les progrès dé 
cette incurie où tombe un peuple trâitiqtiiUé 
qu'endorment à plaisir les intrigues du miniilèrè 
et la perfidie des ambitieux. 

Assurément, tant que les A-nglois àe rédalHer- 
roiil piis contre les vices de leur f^epréséntilM 
et là tyrannie de l'acte du test, ils s'affiiiii^ïérotté 
touj^nrr s d'avantage sous les chaînes que mditi^ 
YAietkt ta prérogative n^ale et les précentioM'^ 
gjfvanâs. 

Vous devriés bien nous efirvoye^ uiï extrait 



«^égé» tpais^une vraie quintessence, des réfuta- 

lioia^ dd l'ouvrage dé Burke^ ainsi que la nottct 

de» .diyei!s aut4^r$ qui lont oombatta. Oe sieroit 

tr^précî/duX'daiiS ceinoment où: nous «ominet 

ÎAondiês de jsfîljquea de)notre ïAxrolutààn.Caipnnes 

avec «Qç Ffi^o^eoien^; 3péoîeut y sa mauvaiBe' foi ^ 

^ou ^u;^ filmiiii^9upAi\Sur^yVfmc%Q$ sophisme^ et 

sa p(^tiqqe:de0r|CQUi?sçt4^Gfii«ffry dans une iioo«> 

Telle diatrih^ dotit nous n'atons encore que Vé^ 

Aonoé. par^e qufelle Af^ fait que de paroitm dans 

la i^^^t^lei Tuilwdali^fnvun petit pamphlet où 

iji a i^pandtt de la chall^iir et ^e f énergie ; tous ces 

g^ps let leui^ écrits fopt un ^rand tort à la bonne 

,cau^e^ Us flattent les passions des mécontens^ ils 

sédui^epit les hommes léjgers^ ils ébranlent les 

esprits Cibles; ôtés tous ces êtres de la société^ 

caoïptés la dasse igqorante qu'ils inflitençént à 

leur màoièrey et voyés le peu qui reste de botiè 

^sprits^ de personnes éclairées pour résistBr au 

torrent et prêcher la vérité! U est évident qu^oii 

.^voitfqénagé l'apparition de ces ouvrages pour le 

«tiQKien^ où dévoient éclater de toutes p«tfts les 

f}fiiin juralioas tefidantes au renversement de ta ré«- 

YolutioD. Lés conspirateurs sont déjoués , il est 

Yraiy mais le poison de leur maxime circulé dans 

l'état et les &utes de nos législateurs en faeiliVent 

les progrès. Je we parle pas ée l-arbitvaireiillrà 
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impositions qui révolte généralement y et d'une 
foule de détails répréhensibles , mais, la partie 
de la finance, ce principe moteur de la grande 
machine, est toujours traitée, ou négligée, avec 
une ignorance et une lâcheté intolérables; l'aveu- 
glement ou la partialité se décèlent à chaque pas; 
d'un côté , l'on entasse les impôts avec une insou- 
ciance qui ne paroissoit propre qu'au despotisme; 
de l'autre , on prodigue les millions comme s'ils 
ne coûtoient rien au peuple qui les fournit. On 
vient encore d'en assigner aux princes , comme 
si nous étions obligés de les entretenir dans le 
faste asiatique. Ajoutés que l'assemblée conserve 
sa sotte manie de travailler en marquetterie, 
qu'elle saute perpétuellement d'un objet à l'au- 
tre, et qu'elle reste en arrière sans qu'on sache 
pourquoi, des choses de la première impcNrtance, 
telle, par exemple, que l'organisation de la garde 
nationale, etc. , tandis qu'elle s'amuse à changer 
le nom de la maréchaussée en conservant ce corps 
dont on auroit pu se passer. Tout va bien, dit-<m, 
c'est-à*dire que le peuple animé sent le besoin de 
conserver la nouvelle constitution ; mais le fidt 
est que cette constitution n'est point achevée , 
que l'assemblée se gâte et mollit de jour en 
jour , et que nous serons perdus si l'opinion pu- 
blique ne la force pas de se hâter et de céder la 
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place à une nouvelle législature. Vous avés appris 
nos troubles; la fermentation est plustôt sus-* 
pendue qu'éteinte , mais nous avons autant à 
espérer de l'impéritie et de la division de nos 
ennemis que de notre courage et de notre in- 
telligence : les princes ne sont que des étourdis 
et les xnécontens des furieux , sans quoi l'étendart 
de la guerre civille seroit levé partout le royaume. 
Je dois à votre province de dire que ai elle a été 
l'un des foyers de conspiration , elle a aussi fait 
preuve de dévoûment pour notre salut; un dé- 
puté de votre société de Clermont est venu por- 
ter à la nôtre le témoignage du zèle fraternel avec 
lequel huit cents gardes nationales étoient prêtes 
à partir pour voler sous nos murs; ainsi l'alliance 
particulière du Puy-de-Dôme avec nous a été 
bien confirmée de la manière la plus touchante. 
Nos prisonniers conspirateurs sont encore à 
Pierre-en-Scize , malgré le décret de leur trans- 
lation, que le pouvoir exécutif ne se presse pas 
d'exécuter; cette lenteur a quelque chose de sus- 
pect , et notre ami doit opiner à cette heure pour 
qu'il en soit écrit à l'Assemblée nationale. Les 
affaires particulières de cette ville surchargent 
ses officiers; notre ami est à la tête du comité 
des finances et aux trousses d'un impertinent 
trésorier qui demande six mois pour rendre ses 



]4U: LETTBES AUTOOlUfBM 

comptes; il n'a pas un moment à lui^ je ne le 
vois qu'aux beupes dbs repas^ et j'apperçois^ non) 
sans quelque regret ^ que tout le bien qu'il poup*'; 
roi£ faire est quelquefois entravé par une foule de* 
détails qui absorbjçnt le temps et les facukés. Le: 
brave Fitet est piaire; on a cru devoir portera: 
la place de procur^ir de la commune le substitut 
qui en Êiisoit les fonctions depuis quelque temps; 
et pour qui c'eût été une sorte d'injure que de^ 
ne pas l'y élever; mais ces petites considérations^ 
tiennent à l'ancien esprit, ou à la foiblesse, et 
elles ne font faire que des sottises. On a un 
homme honnête et patriote , je crois , mais eau^. 
seur^ peu actif et sans caractère. Du reste, la 
machine est bien organisée; il y a parfaite unité 
d'intention, sinon égales lumières dans tous* 

Lantherias commence d'être jalousé à la société 
des amis de la constitution ; il est trop fort pour 
ceux qui la composent, marchands pour la plus-^ 
part, peu éclairés, ou embarrassés du vieil homm^ç 
aussi trouve-t-il beaucoup plus de facilité à faire 
germer les bonnes idées dans les sociétés des 
sections; là, tout est peuple, et le sentiment de 
légalité y développe une singulière aptitude à 
saisir les vrais principes; mais il y a terrible* 
ment à faire pour les y faire tous connoître et 
apprendre à les appliquer; les journées se passent 



k rédigtf ou imuiginer des^ mQfiim&^ adresses, pé- 
titions ^ pamphlets y lettres ^ iustf uctioQs. ; coia* 
Bienter les notiveJUes ^ recueillir Im vm^ iieiUer> 
a^r ou penser. St cette açtivUé^dirigéep^MKrkbiea 
publie el consacrée à la patrie , élève et remplit 
Ir'ajaie , il feut avouer pourtant qu'elle n'a pas 
toutes les douceurs de cette vie rurale, et paisible 
où Vçn recueille à chaque instant le fruit de. ses 
travau;s elles bénédictions du bien qu'on fait ^ 
ou qu'on a ten^é; mais c'est par L'une sans doute 
qu'il faut mériter de jouir de l'autre; iaisons donc 
partout le bien propre à chaque lieu, ^^ de 
n'encourir jamaisla peine d'être réduit à l'inutilité. 
Nous avons fait ici connoissance avec M. Servan 
qjue vous aurés vu à Paris ; c'est un digne homme 
et un bon citoyen qui a d'excellentes idées ; il va 
partir pour Marseille où il commande je ne sais 
quel forte Nous avons aussi été, en 8/4 ^ chez ces 
MM. Shalmers de Creven street;ilssont, je crois, 
bien bons quant à l'objet pour lequel vous leur 
avés été addressé ; mais , il m'a semblé dans le 
temps que ce n'étoit que de vrais marchands. 
Vous aurés reçu la lettre de Lantbenas par 
M. Baumgartner. Adieu. 

Nous apprenons que les courriers des fugitifs 
sont plus fréquens et plus alertes que jamais dans 
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la Bresse et la Bourgogne; on répand qu'il y a eu 
des mouvemens à Besançon. Kotre ami faisant 
aujourd'hui l'inventaire des papiers d'un de nos 
conspirateurs a trouvé une liste qu'on avoit déjà 
annoncée , et qui semble être celle de leurs affidés 
dans les différentes classes. On y voit qu'il y a bien 
des loiips sous la peau de brebis j et que tel qui 
joue le patriotisme travailloit à la contre-révolu- 
tion. Tous ces gens-là font sotte figure malgré leur 
masque ; j'espère qu'ils n'auront jamais beau jeu; 
ainsi soyés tranquille. Vous en serés quitte pour 
que nous vous disions un jour comme Henry IV 
à Grillon : ce pends-toi ji brave citoyen, nous avons 
remporté la victoire et tu n'y étoîs pas » ; mais il 
vous restera toujours bien à faire pour le salut.de 
la patrie. 

' Vous aurés reçu , mon cher ami , la lettre que 
je vous ai écrite il y a lo jours environ, où je 
vous donnois quelques détails sur la découverte 
de la contre-révolution. Les Allemands sont par- 
tis d'ici. Les soldats étoient furieux contre leurs 
officiers. Ils juroient dit -on de s'en venger. La 
Chapelle a aussi son congé avec injonction de se 
retirer où il voudroit; ce qui équivaut il semble 
à une disgrâce. Il est arrivé un autre comman- 

* Ces lignes sont ajoutées par Lantbenas. 
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dant qui le remplace, officier de fortune, mais 
royaliste en diable, ce qui fait qu'on l'observera. 
Let you say to us something about your pro- 
gresses, in the english tongue, farewelL 



«» 



Lyoç 10 janvier 1791. 



A. M. H. Banealf à Xoiidres. 



Vous aurés reçu , mon cher ami, la dernière que 
je vous écriyis pour vous informer de ce qui se 
passoit dans cette ville > et ensuite celle que 
madame Roland vous a écrite en réponse à la 
dernière que nous avons reçue de vous. La mienne 
en renfermoit une autre pour M. Baumgartner 
que vous aurés vu en lui remettant ma première 
pour lui que je vous ai bien envoyée peu de temps 
après la lettre où je vous l'annonçois, et dans la- 
quelle il fut oublié de la joindre. Bosc, toujours 
courant, ne nous dit point s'il reçoit nos lettres 
et s'il vous les fait passer, je prends le parti de 
vous addresser la présente en droiture. Vous 
pourrés prendre la même voie si vous la trouvés 
plïis courte. 

Depuis notre dernière les conspirateurs arrêtés 

10 
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ici sont partis^ sous bonne escorte, pour PàHs. 
Les scellés levéà n*ont fait découvrir aucune 
pièce bien convaincante. Il s^est trotiVé chez 
chacun des listes de lêiirs àUfidés, ddtis lesquelles 
on trouve des gens ^ui jouent le patriotisme. Ces 
listes ne sont cependant pas signées, et il n'est 
pas probable, à moins de quelque découverte nou- 
velle , qu'ellîes pussent devenir juridiques. 

Les clubs populaires et la société de Saint- 
Clair sont en mésintelligence. Il y a à blâmer 
quelque chose dans les premiers et dans celle-ci. 
^é travaille aùtàïit ^till est en mtA à lés ramener 
à Tuâion et ârit bôfts priiicipès. Des àristocrat€!$ 
déguisés y éei àmbitieuit tjtii veulent conduire et 
des hommes timides à préjugés-, voilà leB gens 
fcoritre leàqtieïsilfaiitluftfer. Je suis reçu mifmbre 
Idu club dSknè section. Se vais au céntfis et à 
Saint- Clair. Je répàùds partout les bons jirttiCi- 
^s d^une manière ihdépendâbtè. J^^aî eu occa- 
'âioii de reconnoître qtie cela ne jjlaît pas toujours 
4 ceux qui d*abô*r(i m'ont le plus accueiUi. Je sui- 
vVai cejpendànt la mêrùé marche. 

Malgré les oppositions que j'ai trouvé d'abord, 
j^ai enfin fait passer mon adresse à l'Assemblée 
nationale, sur l'égalité des partages. Elle a été 
lue par les 28 sections et signée par leurs corn- 
tnissaires par dùplitata , et j'ai addressé le tou , 
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â t^étîdh pour qii*il en fëmeite une â l'Assemblée 
natrôU'âië et iVutrë aux ilTacofbinjSy.éh jprëhantles 
mesures nécessaires pour y arrêter dessus I atten- 
tibîi. ràî écrit aussi àiix Jacobins pour leur pro- 
poser up arrêté qui est a inviter toutes leurs so- 
cietes atnliees a provoquer dans les lieux ou elles 
sont établies dés sociétés qui réunissent en petiiës 
masses^ tous les citoyens, pours instt*nire et. émet- 
tre lieùrs Vœux sur les divers bbjets qui pour- 
roient les solliciter; de Faire former a ces sociétés 
pu moyen de commissaires un centre que lespre- 
mieres dingerpient; aaltriDuer à ce centre la 
correspondance et la communication à toutes les 
sociétés, aé tôiit ce qu*6n vbudfoît Teiir faire par- 
venir; de s appliquer a y répandre Finstruction et 
la fraterhîté , et cïé réuiiîr éiifiri tous lès i 5 jours 
ou pliïs souvent tous Tes membres ^e toutes ces 
sociétés dans dé vastes édifices pour d»ÇQtér en- 
semble des pbiiîts împortans et prendre le résulî- 
tat des avisr ainsi formés. Je crois -qu'il est extra*», 
memént important que les amis de la liberté 
s'occupent d'appeller les hommes les moins ins- 
truits et les plus occupés dans des sociétés. Les 
aristocrates dans quelques endroits ont vouht 
prendre les devants ; et ici il est aisé de voir qif il 
y en a beaucoup de mêlés qui espèrent de con- 
duire ces clùbs populaires. On les reconnoit aux 
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partis violens^ exagérés qu'ils proposent sur tout 
et aux flagorneries qu'ils disent aux assemblées , 
lors même qu'elles s'égarent. J'en ai relancé un 
l'autre jour au centre, le frère de l'aristocrate que 
je trouvoîs dans ce café où nous fûmes déjeuner 
une fois avec M. Roland. Si vous écrives à Cler- 
mont vous ferez bien d'appuyer sur ces idées que 
vous développerez et étendrez aisément. Je presse 
a société du Puy de &ire de même : il faut que 
l'exemple du voisinage l'entraîne. Vous connoissez 
ce qu'a fait la société de Dijon pour établir ces 
sociétés secondaires; rien n'est plus simple ni 
plus facile y on les a nommées ici populaires; 
cette dénomination ne me plaît pas , parce que 
toutes les sociétés, toutes les assemblées sont par 
essence populaires , depuis l'abolition de nos or- 
dres et le renversement de nos vieux préjugéç. 

J'ai reçu une lettre de mon ami de Philadelphie 
dans laquelle il me mande qu'il s'entendra avec 
M. Dupont pour traiter de la maison de M. Le- 
Goutteux à son prochain retour, qui devoit être 
dans un mois. Il offre, si nous ne venons pas, de la 
conduire pour nous. Je pense que dans ce cas 
nous ne pourrions rien faire de mieux si cette 
af&ire se conclue. 

Vous ne m'avés pas répondu aux premières 
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lettres que je vous ai écrites à Londres. Je pensois 
que vous m'auriés exprimé vos senti àiens sur ce 
qu'elles renfermoient de relatif à ce dont nous 
nous étions ici occupés ensemble. 

Nous avons vu M. Servan ici. Il ira à Marseille 
le mois prochain ; il y est placé commandant d'un 
des forts. Nous avons pensé avec lui qu'il faùdroit 
déterminer l'Assemblée nationale à faire nommer 
partout de nouveaux électeurs pour le choix des 
députés à la législature suivante. On assure que 
l'on ne tardera pas à s'occuper de sa formation , 
et si Ton veut obtenir qu'on admette préalable- 
ment cette motion que tant de raisons appuient , 
il faut se presser. 

Je voudrois encore provoquer ici une addresse 
à l'Assemblée nationale sur la nécessité de déclarer 
que les délits de la presse , à moins qu'ils ne soient 
compliqués d'une intention prouvée de nuire à 
la chose publique ou à un particulier, ne puissent 
être punis et réparés que par l'opinion; qu'en 
conséquence des sociétés .ou si l'on veut des tri- 
bunaux seront autorisés pour instruire sur tous 
les écrits qui donneroient lieu à plainte, et pour 
déclarer leijrs avis, qui feroient regarder tel auteur 
comme infâme, calomniateur, etc. Parlés à Lon- 
dres avec les vrais amis de la liberté sur ce sujet et 
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recueillez les avis. ^nf^9ffiT^<>u$ i écrivez nous! 
je vQus embrasse fl|} •jW^f^P^'^ cœur. 

LiL9Tfl£SAS« 

■ » 

. ^<J^ fliB?o^îiçged§ ^rmprl^ lettre que notpe ^mi 

^/fiPfc dç vflHS écrire pppj; vquç mander Ips OOP- 
v^^es; il pst cppeji^iit difficile qui? pelg ypiijî 
njefte bien ^p coiir^^Jt de toîit ^e qi}i se (i^^^e i/çi; 
0^ ipeuape epcored^qpelquçs tr^ei^ pPiir Iç ^V^f^ 
di^ cpqrraiit; |^s avis en ont été dogues d^ pb^fn- 
berry et:, parceja Qiem^ q^'oQ ^^t p^yepp, i) 
ne saqroit en rien rpsultgr d^ {acb^ùx. La muni- 
cipalité est. Vi\x ^es, g;ird.es. , bien résQlpe d'acrêter 
les courriers et de faire ouvrir les lettres,, s'il y 
avoit quelqu'apparence de nouvelle crise. Vous 
nous ayés Bien peu éerit, tout en vous inquiétai^t 
de nos dékis. Je croyôis que la ^olitude étoit la 
mesure la plus longue du temps, et que de toutes 
les énigmes le silence n^éloît'pas toujours la plus 
difficile à detîner, surtout au moment des revo- 
lotions. Quoiqu'on desirè l'afchèvement de la 
constitution, bependantles rapports de M. Grillon 
sUr (es travaux qui restent à If^irë supposent en- 
core l'empldl de plus d'une âniiée par cette légis- 
lature, qui va toujours en se corrotnpant davan- 

* ])(a4ame ^lanjd § ajput^ les b'gnes qui suivent. 
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tage. £ftt-ce donc une loi gépérale pour les çprps 
et les individus de s'altérer dans leur essence par 
leur propre durée? Ah! sans 4oute il est des 
âmes y il est des sentimens qui ne sont point sou- 
mis à cette loi désolante. Yous avés choisi un 
heureux emploi de votre temps dans les circon- 
stances; vous observés des objets intéressâtes ; 
vous augmentés vos connoissances, vous, per*^ 
fectionnés vos facultés, et voqs retrou vqrés 
toujours près de vos amis o^s douces. affections 
dans lesquelles un cœur sensible ^ besoin d^ se 
reposer. 



Lyon le Hlk janyier 179i. 

• ' • - 

B9* Henry ^ancal y à Irfmdres* 

Jamais, mon digne ami, nous n'avons à, bieii 
senti combien vous nous étiés cher, qu'à la leor 
ture de cette déchirante lettre encore empreinte 
de vos larmes et que pous avons baignée des 
nôtres. J'ai honte de vous dire qu'en vous aiipant 
autant, nous ne savons pas vous consoler; quant 
à^oi , je n'ai pas cet art-là pour die pareilles .dou*^ 
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leurs. Vos pleurs sont trop justes; y joindre les 
miens est tout ce que je sais faire. Je n'ai pas 
besoin, pour les exciter, de relire celle lettre qui 
en feroit verser aux hommes les plus durs; n'ai-je 
pas mon esprit, mon cœur, tout remplis de ce 
que vous m'avés dit si souvent de cette famille 
aimante, de cet homme respectable que je n'ose 
plus nommer! 

Vous possédiés un bien inapréciable , vous en 
étiés digne; vous Tavés perdu, vous avés trop 
de raison de gémir! Non, les pleurs ne désho- 
norent point l'humanité ; quelquefois tribut de 
la foiblesse , elles sont plus souvent l'appanage 
de cette même sensibilité dont l'énergie déve- 
loppe les plus grandes vertus. Mais, le sage qui 
s'àfHige ne se désespère jamais; il a trop bien 
calculé la vie pour ne pas s'attendre à de grandes 
peines, et le prix qu'il met à ses devoirs lui fait 
une loi de se conserver tous les moyens de les 
remplir. Ne soyés pas injuste à force de tendresse; 
vous avés assés de vos chagrins sans y joindre des 
remords imaginaires. Sans doute, Texpérience 
nous ramène à préférer l'exercice des vertus pri- 
vées et la simplicité des jouissances naturelles, à 
l'acquit des talens et la gloire des succès; mais, 
est-on coupable pour tenter ceux-ci, quand la force 
de l'âge et l'intérêt d'une patrie les inspirent ou 
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les commandent? Le ciel a voulu terminer la car- 
rière déjà avancée de l'homme juste à qui vous 
déviés le jour , dans la circonstance de vôtre 
éloignement; pouvés-vous croire que votre pré- 
sence eût suspendu le cours des choses? 

Il fut expiré dans vos bras, que votre ingénieuse 
douFeur vous auroit encore imputé quelqu'oubli 
prétendu des moyens de le sauver. S'accuser 
toujours soi-même n'est pas l'un des moins fu- 
nestes excès des passions ; on s'ôte ainsi ses pro- 
pres forces, et prépare une excuse au désespoir. 

Je n'imagine pas de plus grand courage que 
celui qui nous laissant voir les maux' dans toute 
leur étendue, ne cherche ni à les pallier ni à les 
accroître par des suppositions forcées i que celui 
qui nous fait nous supporter nous-mêmes, sans 
étonnement de nos foiblesses, comme sans or- 
gueil de nos, vertus; occupé de combattre lesr 
premières sans nous aigrir de leur existence , et 
de soutenir, de fortifier les secondes sans nous 
alarmer des difficultés. 

Le parti le plus sage qu'on puisse tirer des évé- 
nemens n'est pas de se replier sur le passé pour 
combiner ce qui les eût, peutêtre, adoucis; on 
ne fait ainsi que se consumer en regrets inutiles : 
mais, c'est de les appliquer à l'avenir pour mieux 
juger ce à quoi il convicRt de s'arrêter. Or , dans 



presque toutes les opérations dé ce genre, Iç 
sentiment nous guide mieux qu'une froide théo- 
rie. Cesl ainsi qu'en ce moment vous vous ^tla- 
c^^, avec grande raison, à l'idéa de vous -fixer 
en Auvergne et ^u sein de votre Êimille; oii. 
qçj; trop heureux d'en avoir une selon son cœur! 
Je m^ sais bon gré d'avoir toujours été frappée de. 
cptte considération pour vous, lors même que 
d's^Vitres projets semblaient s'offrir sous im beau 

]ïops ne deviendrons pour cela jamais étran* 
gpr^ \çs UPS au:^. autres, j'aime à penser que nous 
^ourroiis piém^ encore novis régarder cpnime 
yqisins; n^ais la nature vous a marqué votre place 
^)| milieu de ceux avec qui elle vous unit par des 
li^n^ qui sont toujours les plus doux àl'hommç; 
qyand la dépravation de la société ne les a point 
itérés. Çrpyés que le . bonheur n'est pas éteint 
ppur vous ; sop gage assuré est dans le sentiment 
qui vous fait apprécier la vie par le cbarme d'y 
pratiquer le bien. Sans doute, il n'y a que celui-I4 
d'inaltérable; et vous, qui le goûtés, oseriés-vous. 
a/ccuser la nature qui a su y joindre encore la 
douceur d'aimer et d'être chéri? 

Hâtés-vous djB, retourner en jouir au milieu des 
vôtres; venés pleurer avec eux; la douleur soli- 
^|re^ dé^cba et tue^ c^e qjLi'oii partage est le 
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trop iiaturel aliment des âmes sensibles. La patrie 
p'ei^t pas bpfs de danger; TAlleipa^pe et les pié^ 
CQiï^f^n^ se réunissent pour préparer une attaque 
aj^ppptemps; mais nos p)us grands ennemis spp|: 
cbns notre assemblée mén^e; les éternels coipités^ 
sojfit |pus devenus les y ils jouets de l'intrigue ou 
les scélérats agens de la cprruption. Les trayfiux 
languissent; nous sommes îpopdésde miséral)Ii?s 
djécrjet^ rendus par la p^r^s^e e^ )'impéritie sur lei^ 
rapports 4ie l'ignorance ou d^ l'intérêt. La fo)rcje 
p^^iique n'est pp^nt organisée, le§ ppfntç con^tir 
t^|io(^e|s demeprent en arrière; on craint Ip 
n^Quy^fpent qui pe^t s'élever à une seçpiide }^g^.^- 
laturp , maf s la corruptjpn dp l'Asseipblée pré- 
s^pte^ est çept fqis plus effrayante. X^qt quje je 
V9^^ ^\ çfu beqreux^ je you$ ai di|; detfi^i^rés. 
Y^U3 ^isiés un (ligne 

' Je reprends ici la plume, mon cher ami; 
madame Roland a été détournée, et je me hâte 
de vous dire aussi combien je partage ce quelle 
vous a si bien exprimé. Je sens bien vivement 
vos dx>uleurs. Si je n'eus pas le bonheur d^avoir 
un père qui ne me laissât que le souvenir de sa 
tendresse et de ses vertus , d'excellentes qualités 

.* Ciet^ suiU m\ de Lantb^n^g. 
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qu'il eut au milieu des travers pris dans la société, 
m'avoient extrêmement attaché à lui; et j'ai plus 
d'une fois y dans Téloignement/ versé des larmes 
pour lui 9 mais j'ai eu surtout à en donner à une 
mère qui, avant de mourir, me donna des preuves 
de toute la tendresse dont sont capables les 
meilleures, et les douleurs que vous me peignés 
me rappellent trop les miennes pour que je ne 
les aie pas vivement ressenties. J'ai été également 
touché de ce que vous désireriez pour moi; vous 
m'associes à vos projets et vos espérances , et c'est 
sans doute une preuve bien sensible de votre 
amitié que je reçois avec une grande consolation. 
On n'est pas isolé avec des amis tels que ceux qui 
aiment comme nous; cependant les liens de la 
société me permettent à moi un éloignement qui, 
je vois bien, vous est interdit; et si je m'y décide 
jamais, je compte bien que l'entretien, de notre 
amitié ne sera pas rompu. 

Je suis fâché d'avoir ajouté à vos douleurs les 
ennuis que vous auront du faire ressentir mes 
précédentes lettres pour la chose publique. Leur 
effet aura été de vous décider à hâter votre dé- 
part autant que possible. Je pense vraiment que 
dans ce moment ceux qui vous connoissent ne 
peuvent s'empêcher de désirer votre présence. 
Faute d'ensemble et de suite , la société , la ligue 



DE MADAME ROLAND. l^'J 

sainte queramitiée a formé entre nous^t quelques 
personnes encore qui n ont pas été indifférentes 
à la révolution , n'a pas la force qu'elle pourroît 
avoir. Nous nous consumons ici en efforts qui , 
restant quelquefois sans aucun effet, découra<* 
geroient, s'il étoit permis d'éprouver ce senti- 
ment dans les circonstances où nous nous trou- 
vons. Le journal de Brissot n'est plus rempli que 
de la foule de décrets* dont l'Assemblée nationale 
est devenue si féconde et la lecture si insuppor- 
table. Il sera bien important quand vous serez à 
Paris, de provoquer l'examen de cette question 
sur laquelle nous avons écrit à Brissot depuis 
long-temps : savoir, s'il né conviendroit point 
aux intérêts du peuple, de Êiire renommer par- 
tout les électeurs , pour le choix des députés à la 
seconde législature. 

J'ai fait hier à la société des amis de la consti- 
tution la motion de convoquer une séance extra- 
ordinaire pour ce jour, afin de discutter les moyens 
de prévenir les malheurs qui nous menacent. Celui 
que je proposerai et qui nous paroît le n^illeur, 
c'est de provoquer de tous les points de laPi'ance, 
des adresses pour presser l'Assemblée nationale 
de terminer ce qui lui reste à faire. 

Les sociétés populaires vont ici toujours en 
s'étendant. C'est une institution à étendre d^ns 
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tblité là f^i*abce. J'en ai écrit aux Jacobins et à 
Ëriâsôt; îl hè parôît point qu^il en résulte encore 
kùcuti efîét. Les Jacobins ont bien écrit pour 
tbkiséili'ei* la rétiiiiôh de ces prémièi*es sociétés 
âVëc telle 'dé Saiiit- Clair, mais faute de iprcèr 
cblle*ci, là vanité empêchera que Voû fasse ce 
îJUHl faùdroit poîit Tôpérer. Ménagés votre santé , 
ïûèn cher ami; rëvciiés le plutôt que vous poûr- 
fés, et écnvés-hôus plus souvent. Je voiis érii- 
Vràiîslé du iheilleiir cœur. 

P. S. ÎVI. Arthur Ifôùng n*est point inconnu a 
nos amis. Il y aûh an qii'il leiir fut présenté, à 
son ()assage. ici. Puisque vous êtes danS son voî- 
sinafge vous pourrés peut-êtrlé d'iautant plus aisé- 
ment satisfaire à une information que M. Servàn 
nous prioit de vous inviter de prendre. 

tVst de savoir, quelle est la manière de cultiver, 
roiîfr, téillèr, battre, jpeiguer le chanvre, le filer, 
en feîrë de làtôîle , employée par lés Ângtois. Ônt- 
ils des métiers pour lé filer, ce seroit le point 
|)nncipàt qu'on dêsirèroit bien connoître. 

) .. . t 

' Ce n'est pas un des moindres tourmens danrs 

les affections vives que de ne pouvoir se livrer à 

* Ici madame Roland reprend. 
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ife qu^elIes inspirent... Je reviendrai à vousécrîi'e 
dans un temps plus propice^ c'est un besôih à 
satisfaire et un devoir à remplir. Mais^ je Vous 
^i^is de revenir , je voulois vous dévetôjf^^ér de 
tjtie je peilse à ce àujet; votis votis instruises potir 
ik patrie , et f avôfe qiielqUé joye de peti^ér qfue 
tout en là servant, ô'ù vous préparant â lui ëite 
"plusulile, vous h'étïés pas àtàportëe des secàùiâfes 
qu'elle pourroit éprouver. Voué partes de révenir 
au printemps y ce sera peut-être l'époque de quel- 
que trouble, et puisque la nature et le devoir 
vous appellent auprès de vos parens, je ne vois 
pas pourquoi vous tarderies devons y rendre; il 
ne faut pas attendre qu'il s'élève des obstacles à 
votre réunion. Adieu; il n'est pas encore ques- 
tion de mourrir pour la liberté; il y a. plus à faire : 
il faut vivre pour l'établir, la mériter , la deffen- , 
dre, par un combat opiniâtre contrit toutes les 
passions qui la menacent ou qui rivalisent in- 
dignement avec elle. Votre pays n'est pas«dénné 
de vertus, ni vos amis ne sont pas sans courage, 
mais il faut se réunir pour doubler ses efforts et 
son influence. 

* Je souhaite, mon cher, que cette lettre 

* CcUe fin est de Louis Bosc. 
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mette un peu de beaume dans votre sang , qu'elle 
distraye un moment votre cœur. 

Nous agissons fortement ici contre le club des 
prétendus amis de la constitution monarchique. 
L'éner^e est au plus haut degré parmi le peuple 
et parmi toutes les sociétés politiques. Nous espé- 
rons que cette secousse, au lieu de produire le 
mal que les aristocrates en espéroient, affermira 
d'autant plus la constitution. 

Je vous embrasse. 

L.B. 



26 janvier 91 . 



AWL WL Bancal , à £6ndret. 



Je viens remplir le devoir sacré d'entretenir 
vion ami malheureux, de mêler mes pleurs aux 
siens ^t de nous abreuver ensemble des amer- 
tumes de la vie. 

Devoir!.... j'aime à saisir partout ton image; 
mais sais-je s'il en existe un ici? je ne sens qu'une 
douleur que j'ai besoin de partager, et, accablée 
de travail ou de soins, je saisis avec transport un 
instant de liberté pour me livrer au sentiment 
dont je suis pénétrée. 
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Ne craignes point que je veuille détourner ou 
suspendre le cours de votre affliction ; j'ai trop 
appris à souffrir pour n'être pas digne de m*unir 
à ceux qui gémissent. 

Quel est donc l'être sensible qui a pu parcourrir 
Ija moitié de sa carrière sans avoir à supporter 
des pertes déchirantes et des regrets cuisan»? 

A peine commençons-nous à jouir de l'exis- 
tence par un regard réfléchi sur nos alentours et 
nous-mêmes, que l'éloignement de nos compa- 
gnons de jeunesse nous prépare aux chagrins du 
cœur ; bientôt on voit s'échapper et disparoitre 
les soutiens de notre enfance, ou les parens dont 
nous faisions la gloire; les sollicitudes d'un état, 
les travers du monde , la nécessité d'un engage- 
ment ou rimpossibilité d'en contracter qui satis- 
fasse, font éprouver peu après de profondes 
douleurs ou de cruels mécomptes. Heureux, dans 
son infortune, celui qui peut mêle^ aux*souvenirs 
des personnes qu'il regrette l'image touchante 
de leurs vertus ; heureux celui qui, dans l'éner- 
gie, la justice de sa propre tristesse, trouve un 
aliment dont il peut nourrir les plus saintes affec- 
tions ! 

J'ai deux choses à vous demander : la première, 
c'çst de soigner votre santé; on oublie trop que 
c'est un devoir dont la négligence nous met hoi-s 

11 
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d'état de remplir nos autres obligations. Je sais 
combien 9 dans certaines circonstances, on est 
porté à en tenir peu de compte ; c'est ainsi que 
j'ai mille fois eiqposée la mienne par insouciance 
de la yief j'en ai toujours rougi après le tetnps 
d'épreuve qui m'avoit ainsi disposée, car j'ai vu 
que j'aurois pu faire davantage pour les autres 
en me conservant plus de Êicultés. La seconde 
chose que je réclame, c'est de me donner un 
peu plus souvent de vos nouvelles, pour me sau- 
ver d'une inquiétude à laquelle, sans doute, vous 
ne voulés pas me dévouer. Il en est une troisième 
que je livre à votre sagesse et que je lui ai déjà 
soumise, c'est votre prochain retour en France. 
Je redoute l'influence de la mélancolie dans un 
climat et une saison qui l'inspirent d'eux-mêmes 
et qui doivent aigrir celle où vous êtes jeté par 
une cause trop juste. Je n'imagine rien de com- 
parable à l'abandon d'un être isolé, malade en 
terre- étrangère. Je fus incommodée à Londres, 
j'y étois avec des personnes à qui je suis chère, 
et si mon propre instinct ne m'avoi^ pas fait re^ 
jeter opiniâtrement un remède que fournissoit 
un apothicaire , je serois demeurée victime de la 
précipitation des uns et des autres; je ne serai 
point tranquille que je ne vous sache au milieu de 
vos parens. Je sens bien que le désir de vous re- 



yoÏT iie &eBilt )^s illusion sur les motifs qùè là 
nature (et là patrie foùk*nissent à ioïve retour; 
car je *âfe qtie c'eiit à ées chet^ pàrëtis que Vous 
VOiis devés , que c'est près d^etrx qhll feut Vous 
prendre , que e'est avec eux que Vous aurés à com- 
biner Vos démarches ou Votre établiàseteent. Jie nfe 
vois plus le moment où vous porterés vos pas de 
nos côtés; je ferme liies yeux sur cet avenir j j'im- 
pose silence à toiile considération qui ne ttén- 
droit paè esîsentîellement à vos devoirs et à Votre 
bonheilr : tout ce que je sais, c'est qu'ils me sont 
alitant et plus cTiers que les mîens mêmes. Ce que 
je sais ettcore, c'est que j'aurai un jodr â vous 
afpprencf re des choses qui vous étonneront péti , 
iiiaîfi^ qui sûrement V^us seront agréables. Je n'at 
point pas^é toUt le temps qui s'e^ écoulé depuis 
Vôtre absence sans jeter sur le papier diverses 
dhbses qui vous sont deistînées ; vous les cotinol- 
Irës quand Witeûre en sera venue; car je n'ai rien 
pensé qu^l ne fiit digne de moi d'exprimer et qu'il 
ne sort digne de vous d'entendre. Aussi, àvois-je 
pris mes àrràngemens pour qu'elles vous par- 
vîssent ,' lors même que la destinée auroit disposé 
de moi, ce que j'ai cru prochain durant quelques 
instans. TTous aurons été ramenés à un même 
point de vue par des moyens dîfférens; le demi- 
jour qui règne dans les tombeaux est plus propre 
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à la vérité que l'éclat éblouissant du soleil. 
Ne vous Êitigués point de conjectures , vous 
avés assés du présent; achevés vos observations, 
et revenés dans notre patrie, qui seroit heureuse 
si elle avoit beaucoup d'enfants comme vous. Il 
£iut pardonner à l'excès des premières douleurs 
plusieurs expressions qui vous sont échappées. Il 
n^ est plus de repos pour vous ^ avés-vousosé dire; 
eh quoi ! le ciel a-t-il jamais prononcé le malheur 
de ceux qu'il anime de son souffle le plus pur, 
ou n'a-t-il attaché la portion de félicité accordée 
à l'homme sur la terre, qu'à une exemption ex- 
traordinaire des misères humaines? O mon ami! 
on diroit que vous parlés comme si elles vous 
avoient été inconnues jusqu'à présent; et cepen- 
dant, combien de larmes n'avés-vous pas déjà 
versées? Ne blasphémés point, je vous en con- 
jure; ne soyés point ingrat envers la nature; si 
vous souffres en ce moment, c'est parce que vous 
avés été doué de plus de biens qu elle n'en ac« 
corde au commun des êtres; il vous en échap- 
pera plus d'un encore avant que vous subissiés la 
loi qui ne fait exception de personne ; saches ap- 
précier ceux qui vous restent, et vous suppor- 
terés moins douloureusement les sacrifices dont 
il faut les payer. Avec un esprit éclairé qui con- 
noît tous ses devoirs et ne sauroit enfin se trom- 
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per sur la vertu, avec un cœur généreux qui sait 
goûter tout ce qu'elle a d'exquis, tu pour rois 
être malheureux et te plaindre?.... Non, tu ne 
serois plus toi-même , ni mon ami. Vas ! oses en- 
visager ta carrière, comptes, si tu peux, tout le 
bien dont tu dois l'embellir , tu seras plus juste ^ 
et rendras grâces aux dieux. 



Lyon 27 janvier 1791. 

' Koûs avons oublié^ mon cher ami, de vous 
prier, quand vous serés à Londres, d'aller chez' 
mylady Egremont dower street picadilj , voui 
informer où l'on doit adresser les lettres àt 
M. Dezoch, astronome du prince de Saxe-Gothâ> 
pour qu'elles lui parviennent. Celte mylady est* 
mariéeen secondes noces avec le comte de Brhule^' 
envoyé de Saxe en Angleterre, ami de Tastro^- 
nome. Nous l'avons vu chez lui, en 84 , qùaiid 
nous fumes à Londres. Il est répandu en Alle- 
magne dans l'aristocratie et nous avons pensé 
qu'en le provoquant à nous écrire , nous pour- 
rions savoir peut-être ce qui s'y trame« Si Vous^ 

* Ce passage est de Lanthenas. 



l66 LETTIES AUTOGBÀPfiBS 

pouvés nous avoir son adresse, quoiqu'il y oit 
long-temps que nous n'avons de ses nouvelles, 
nous renouerons correspondance avec lui. 

On n'a pu obtenir de la Société des amis de la 
constitution une adje^ yigqqreus^ à l'assemblée 
nationale. £l|e ^'a vot^ qne dçs djepiafidi^y Tpr-- 
ganisation de la garde l)a)fRi)^|^- Ç^ ^ 9$i^ y spa- 
tenir que rassemblée nationale savoit ce qu'elle 
avoit à faire et qu'on n'avoit pas d'adresse à lui 
faire. Venez vite, et nous combattrons ensemble^ 
salut. 

' lïous ^Ipn^ ai^s^ écrira ^ Stii^se, d^f^ la 
inepie intentiouvï^ lenteun»» les délais ^ l'^s- 
sçm]>}ée nationale à orga|û$er tpi^^ 1^ parties 
d^ là fqrcfi pnfÀiqu^ aont imp9i?donMl4e$. Les 
m^pontens ne se tiennent pas ppiu* )^atti|j; et uq 
o^sfepf d'intnguer. jUsurs pdj&tps nia^^ÇBUiVpes w- 
téfi^vf^ ne |nf^ pafp^^^^ f^ fort îiiqui^a^Jflç , 
ettîf jCçmpteppis ppw fÎ€f^ las assemblées «qp- 
tffp^fiê qi^i r/^om«i$iM9i(S ici f9t nmçga^^ m 
r^ Xm Cfifipelky pn^c^d^Rl; «omn^&io^t 4fia. 
tTl«H^s 4ç ligfW, <ie ft'4t;si^t wtipé 4e ^tje 
vi4« ^ ^^ffOLve^ca q\ip j^y^r ^'ay^^t^^ Tai^voux^ 
^ Ja jçpal^pP pFefg[p'i<qiViW«îeHp ^^ô ^v-egwes 



* Ici madame Roland coniinue. 



DE HADAUE KOLAND. l6^ 

n'annonçoit d'une part qu'ils espèrent le soutien 
des bayQnuettes, ejC si les préparatifs d'Allemagne 
ne prouvoient de l'autre que les manifestes de 
tous les princes de ce côtésëront "suivis dé tenta- 
tives. Ce? conjurations du (Jeliors et 4e l'iflJiériieur 
ne préy^deroîent pas eiamdpujte contrée unç,^- 
semblée sage, ferpie jet respe>çj,éQ; paais-ceîîjç 
assemblée perd tous les joiîfs ^t, vue d*!»!!, ^t 
deyiept un iFojér.de cçrruptlon flù aboutissent 
toutes les ressources de la. liste çivilç, où se.ïor- 
j^ent unç, infinité de décrets ^détestables, et où 

s'pUfrlie^^'açhèyemejit de la constitution. 

.11. ne serait pas inipossi^ileque, sous up Bt.oû 
ou six ^maines^ notre ami fût datis le ca^ desp 
rendre à Paris dû je le suivrois ; mais c'est encpr<^ 
trèsTÏncerjljgiii et nécessairement soumis aiix ^ir- 
coQstÉtnçes qe la chose publique. , .; 

Adjgu. nous aVoQS des broiiil 
à ceux dÀiogleterre,, majs la 
sique et Jes altérations .po1iti< 
les ataies dévouées aypalripjtisq 
pour assi^rer ie,urâ dispOsitjlpn: 
senÂmcins., ,, ., i t 



l68 LETTRES AUTOGRAPHES 

Le 11 février 1791. 

A M« B* Baneal • à Londres. 

Assurément, le premier besoin pour une ame 
saine c'est de n'avoir étnbrassé aucune résolution 
qui n'ait été fondée sur la conscience de ses de- 
voirs et le sentiment de ses obligations. La vo- 
lonté de remplir les uns et les autres est même si 
naturelle aux cœurs droits qu'elle ne peut être 
anéantie , et qu'elle est seulement aveuglée par 
l'erreur ou les passions. Aussi , la grande affaire 
des honnêtes gens n'est pas de s'exciter à ce qu'ils 
doivent I mais de bien juger ce qu'ils ont à pré- 
férer. 

Nous recevons aujourd'hui votre lettre à Bosc 
du 3i dernier; il nous mande qu'il' vous a ré- 
pondu , sans nous rien dire de ce qù'ir vous a 
marqué. Je vois avec cette douce satisfaction qui 
nous fait jouir des vertus de nos amis bien plus 
que des nôtres, peut-être parce que nous ne voyons 
qu'elles en eu^x: et que nous sentons nos propre» 
foiblesseSy je vois, dis-je, que vous recherchés 
de bonne foi les raisons qui peuvent vous déter- 
miner à prolonger votre séjour dans l'étranger ou 
à vous rendre dans votre patrie. 

Je ne m'établirai sûrement pas juge des uns. 
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ni deâ autres , parce que les données nécessaires 
ne sont pas toutes à ma connôissance ; mais je 
me reproche de vous avoir si vivement et peut- 
être inconsidérément engagé à revenir. Je ne vous 
ai envisagé que sous un seul point de vue; vous 
n'étiés présent à mon esprit que plongé dans la 
douleur et loin de toute consolation ; je vous ai 
désiré au sein des vôtres et recevant d'eux le 
baume qui charme les maux de la vie; mais vous 
êtes homme et vous saurés supporter la tristesse 
d'une situation où il seroit utile que vous demeu- 
ras'siés encore. Encore une fois ^ c'est ce que je 
ne juge point; mais je vous prie de n'avoir aucun 
égard à ce que je vous ai exprimé et dé con- 
seiVer toute riinpartialité dont Vous aurés besoin 
de voiis rendre témoignage pour être toujours 
content dé vous/ Je souffrirais trop de penser que 
Vous enssiés jàinais quelque motif de né pas l'être ^ 
et encore d'avoir contribué à vous procurer cet 
affligeant inétiomptè. En vous* invitant à rentrer 
en 'France, j^ài' suivi l'iiïiipulsîon d'un sentimient 
q^i raisonne V il est vrai , mais qui hé saisit que 
les choses qtii Ihi'àont favorables. ' 

Lanthenas TOUS a patlé daiis là sincérité dé 
$bn ame; dévobé aitix soins d'uii apostolat qu'il 
reiriplitiavéc tih zélé et lirr oubli de soi-même 
vraiment 'âddiirabtes', il n^imagîtie pas qu'un ci- 
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toyen françois doive être ailleurs dans ce moment; 
<ju'au milieu de ses frères et occuppé d'autre chose 
-que de les servir et de fes éclairer. En app]^4îl^- 
sant à sa conduite qui ajoute àjoion estime pour 
lui, je n'adopte pas exclusivement sa façon dç 
pençei:. Je crois qa'U est plus d'une manière d'être 
utile, et que, dans la diversité des moyens, il esf:. 
permis à chacun de, choisir ceux auxquels il $^ 
sent le plus propre. Je crois cej|i par raisoijpg-» 
raen}: et principes.j je le crois encore d'après fte 
que VQus ayés fait : car youç n'ayés pa^s fi^gji 4 
Taventure, et vous avés voulu, autant quç;p(Çtç- 
Sonné, servir votre pays. Je n,ç. $ai§ M Wtje d^r- 
nièf ç ^rex^ye serojijt d[e .toujç.çyi!^,^çfi sqf les baijj^s, 

lia , fournil, ç?^ wçsi ^^r giï'?^».-g?^ogj?nje.,Çî»^flji 
yws avés .ÇQBS»Jlté IÇpfic »^jp^f3iif§i ppR^^If^Jç 
séyèfe Qara» sur i:appîicft^n,,^tf(i!Ji,gP„Rf^ 
fere^ et surtout C9»^^y^S,^y9Jj^-«i^S.,^ 
i}p}^m toute <?oq?J4çrAt{Oj^jpa[r&y»ïS«f^r.4»?f?-. 

rer. Dans tout cela^ je,^^if^jgqij|t;Ï^XaV^^:,4^1 
Uça^^p Je 19"S,mc%pr,;flue .ieoT^S;,^,fiffiisr je 

sçrupi^lçs ^vpjtfiAmi jpyité,ftU;rfitoufft ^,y.^, 
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dans cette situation une infinité de choses et de 
nuances qui se sentent vivement, (quoiqu'on ne 
puisse les expliquer; mais ce qui est très-clair et 
ce que je vous exprimerai franchement, c'est que 
je pe vDudrois jamais vous voir aux dépends d'au- 
cune rajspn qui ait dû diriger votre marcbey e|. 
q^e vpps apiriés fait plier à des consi^ératioi^ 
{^S$agères ou à des affections partielles. 

]^^f|pe]lé$-ypps que , si j'ai besoip ^a bonheur 
dç me$ apùs, çê bonheur tsl attaché p#ur c&i^ 
<|çii $çp^nt ÇQfnnie nous , à un$ irrépr(fchabilité 
^spl^e. Yoiîà le point où j'espère que poqs dou3 
rptfpuy4Ç|rQn$ toujours , et il est assés élevé pour 
que ppus puifisions nous y réunir malgré les y\r 
c^^si(i^4^ flu monde et l'étendue de l'espace. 



Paris le 7 mars 1791. 



H. Benry Sancaly à&ondres. 



^ îNous avons trouvé îd, mon cher ami, une 
lettre de iréfàs que vous avez Èdt passer àTairit 
Bosc , et qui est encore eiitreiei^ tnains deBHss6t 



« CciteldMid#:Wure«ft^4ej(#iiriieM#. 
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qui veut en faire usage. Depuis notre arrivée, 
nous sommes tous tellement en Fair que nous 
n'avons pu vous écrire et que nous ne pouvons 
même pas le Êiire aujourd'hui longuement. 

La chose publique marche; mais il est bien 
besoin que les bons citoyens se réunissent pour 
ce moment, où la fin de la constitution fera faire 
les derniers efforts à tous les partis qui lui sont 
contraires. Yous en aurez vu quelques symptônies 
dans ce qms'est demièrementpasséauxThuilleries. 
Tout est calme dans ce moment. Madame Roland a 
été malade les premiers jours qae nous avons été 
ici. Elle a cependant été à l'Assemblée nationale; 
elle en connoît maintenant les principaux person- 
nages, et elle s'est convaincue que la liberté, la 
constitution ne doivent pas tenir et ne tiennent 
pas en effet aux hommes qui ont paru le plus 
dans le moment de la révolution. Elle vous en 
causera peut-être assez au long, si le temps le 
lui permet. Quant à moi, je vous dirai seulement 
que je fais ici de mon mieux pour provoquer des 
sociétés populaires comme celles de Lyon. Je ne 
sais le bien que vous £adtes en Angleterre, mais 
si vous aviez été ici et si vous aviez voulu m'aider, 
vous auriez, je pense, été plus utile. 

Les jacobins et beaucoup de députés me sem* 
blent extrêmem^[it changés en pis depuis que 
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je ne les avois vus. Nous aurions eu du plaisir à 
juger de tout cela avec vous. Ménagez-vous , écri- 
vez-nous. Mille saluts. Je vous serai obligé de faire 
mes commissions. 

' Voilà quinze jours que je respire mon air na- 
tal; j'ai vu de vieux parens, seuls débris d'une 
famille qui s'est presqu'éteinte depuis dix ans; 
j'ai été y à sept lieues d'ici , visiter une digne 
femme dont Tamitié fut chère à ma jeunesse et 
qui; dans la simplicité des mœurs champêtres, 
exerce aujourd'hui mille vertus utiles à tout ce 
qui l'environne; j'ai repassé, avec un charme in- 
concevable, sur tous les lieux où se sont écoulées 
mes premières années; je me suis livrée avec dé- 
lices à cet attendrissement dont on aime à se trou- 
ver capable, parce qu'effectivementon ne l'éprouve 
qu'autant qu'on a préservé son ame du dessèche- 
ment que produit l'ambition, qu'entraînent les 
sollicitudes et les petites passions^ 

3'ai vu mon pays devenir libre, j'ai admiré tout 
ce qui m'attestoit cette liberté, et je n'ai plus 
regretté de n'être pas née sous un autre gouver- 
nement que le mien. Après mes devoirs particu- 
liers, mon premier empressement a été pour cette 
Assemblée natîonnale qui a fait tant de choses, où 

• * Ici madame Roland continue et achève cet»c lettre. 
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du moins qui a revêtu du caractère de la loi tout 
ce que faisoit réellement la force des circon- 
stances, et celle de Topinion publique. Si je nV 
vois pas été patriote , je le serois devenue en as- 
sistant à ses séances, tant la mauvaise foi des 
noirs se manifeste évidemment. J'ai entendu le 
subtil et captieux Maury^ qui n'est qu'un sophiste 
à grands talens; le terrible Cazalès, souvent ora- 
teur^ mais souvent aussi comédien et aboyeur; 
le ridicule d'Epresmenil, vrai saltimbanque, dont 
l'insolence et la petitesse finissent par fsiire rire; 
l'adroit Mirabeau plus amoureux d'applaudisse- 
mens qu'avide du bien public ; les séduisans La- 
meth, faits pour être des idoles du peuple et, 
malheureusement, pour égarer celui-ci, s'ils n'é- 
toient eux-mêmes surveillés; le petit Barnave , à 
petite voix et petites raisons, froid comme une 
citrouille fricassée dans de la neige, pour me 
servir de l'expression plaisante d'une femma de 
l'autre siècle; l'exact Chapelier, clair et métho- 
dique , mais souvent à côté du principe. Que 
sais-je encore ? l'assemblée foible et se corrom- 
pant; les nobles réunis par la complicité pour 
leurs intérêts, et les patriotes sans ensemble, 
sans concert pour le succès de la bonne cause. 
Cependant tout ira, je l'espère, par cette force 
et cette opinion qui ont tout commencé. 



/ 
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■ , . . . . , 

, j'ai vu ^'excellent Brissat; je viens de voir 
Thonni^le Garraa ; il m'a dit que vous aviés ici 
un frère nouveUeinent arrivé. Je n'ai pas le temps 
qç. vous entretenir longuement , et je m'en tiens 
.^ vous réitérer les. sentimens qui vous sont voués 
parmi nous. Notre ami est extrêmement fatigué ; 
son activité a été fort exercée depuis notre arri- 
vée; elle ne souffre pas de délais dans ce qui in- 
téresse la chose publique et la confiance dont il 
se trouve Tobjjet. 

Adieu; je pense que vous nous donnerés bien- 
tôt de vos nouvelles. 



Paris le 15 mars 1791. 

K B. Bancal , à lÂondres. 

Il y avoit peu de jours que notre première de 
cette ville vous avoit été addressée^ lorsque nous 
avons reçu celle de vos lettres qui nous apprend 
votre retour à Londres, vos projets ultérieurs, et 
votre constance à poursuivre leur exécution. 
Celle-ci ne sera pas troublée par une prochaîne 
convocation de la seconde législature; il n'est pas 
vraisemblable que l'Assemblée nationale ait fini 
sous quatre mois les travaux constitutionnels , et, 
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.as6urément , aucun de ses membres ne sauroit 
assigner Tépoque de cet achèvement. Tous et 
chacun travaillent au jour le jour , à bâtons rom- 
pus , sans ordre prévu , et souvent au rebours de 
celui qui avoit été arrêté; c'est une grande ma- 
chine mise en jeu par les circonstances et dont les 
effets seroient difficilement calculés. Malheureu- 
sement ce qui paroît le plus clair aujourd'hui, 
c'est que la masse s'altère et se corrompt toujours 
davantage, en même temps qu'elle est plus livrée 
à elle-même. Le peuple a fait la révolution par 
lassitude de l'esclavage; la nation éveillée a forcé 
ses représentans de s'élever à la hauteur où l'in- 
dignation l'avoit portée; maintenant, que les 
bases de la constitution sont posées , elle regarde 
faire les législateurs qu'elle s'est donnés ; ceux-ci 
abandonnés à leurs propres facultés, ne sont plus 
généralement que les hommes médiocres ou cor- 
rompus du régime passé. 

Les noirs sont peu redoutables au sein de l'As- 
semblée; l'évidence de leurs intérêts particuliers, 
l'acharnement avec lequel ils les deffendent sans 
pudeur, les ridicules sophismes dont ils s'ap- 
puyent, le langage servile dont ils font gloire, les 
ont rendus l'objet du mépris ou de la risée du 
public. 

Mais 89 ou les impartiaux sont devenus nos 
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plus dangereux ennemis; leur nombre s'eist pro* 
digieuseméntaccru; fl y a^parmi eux, une fae- 
tioB puissante qui regrette les pas que nous avons 
fait^Ters la démocratie; qui tend à faire rendre, 
le plus qu'il lui sera possible , au pouvoir monar- 
chique; qiii voudroit que né)u$ nous rapprochas- 
sions du gouvernement anglois; qui , a\i défaut de 
la noblesse qu'elle n'ôise redemander , désire line 
distinction constante entre la classe défriches et 
celle de ceux qui ne le sont pas ; cette faction 
veut la liberté, dit-elle; mais elle hait V égalité^ 
elle là ' suppose impossible ou dangereuse; elle 
n'imagine de paix et de bonheur que dans la 
grande influence d'un monarque , et les grada-* 
tions que cette influence favorise ou établit. 

Vous jugés que cette faction eiÀbrasse ou sé^- 
duit tous les gens médiocres t>u ambitieux qui 
espèrent davantage de la faveur que de leur pro« 
pre mérite , et dont les passions s'irritent de la 
concurrence qui règne dans un état parfaitement 
libre. Vous jugés combien lé ministère fomente 
ces dispositions et est habile à proffîter d'elles. 
Joignes à cela un tas de bûches à dix*huit francs 
par jour, qui n'entendent pas toujours la ques- 
tion sur laquelle elles sont appelléesà'vbter : il 
ne reste du bon côté que ces Jacobins , âffoiblis^ 
* et par les défections , et par la perte de leur cré- 

12 
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de chacuu d'eux, la conscience de les avoir em- 
ployés au bien de mes semblables , que ceux que 
je passe ici. Je sens que j'ai plus de besoin de 
vertus que d'amusement , et la retraite où je vis, 
pour ainsi dire, avec mon cœur, est encore pré- 
férable au lieu où l'esprit seul s'exerce. Bailleurs 
Eudora est à Yillefranche, et c'est un aimant 
très-actif. 

J'ai vu avec un singulier intérêt le brave Bris- 
sot et sa très-aimable femme , qui a beaucpup de 
tact et de jugement; j'ai vu, avec ce sentiment 
qui naît du rapport des âmes et de cette simpli- 
cité qui nourrit la confiance , Caton-Garran et 
sa douce famille; nous allons passer la journée 
de demain ^u milieu d'elle, et c^est une vraie 
fête de mon goût. 

Je né suis allée à aucun spectacle, quoîqu*avec 
l'idée de les revoir tous ; le charme des beaux- 
arts et de tout ce qui y tient étpi^ autrefois le 
plus grand de la capitale, du moins à mon gré; 
mais, en acquerrant une patrie, nous prenons 
nécessairement une autre façon de voir, et les 
sollicitudes des patriotesHaissent à p^ine quelques 
place au souvenir des choses de goût. U fait un 
temps superbe dont je n'ai pas toujours pu jouir. 
Vous allés voir renaître les beaux jours en An- 
gleterre, et ils nous procureront sans doute de 
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grands plaisirs; car l'hyver est bien sombre dans 
ce pays, et les campagnes y ont des grâces qui 
leur sont particulières. Si vous étendes vos courses 
jusqu'aux montagnes de l'Ecosse, vous verres 
tous les sites qui ont enflammé Thompson, et 
qu'il a si bien décrits , non en géographe , il est 
vrai^ mais en peintre. La guerre de l'Inde sera 
donc continuée, et la sQif de l'or toujours exci* 
tée par le commerce , va de nouveau faire 
verser le sang humain. C'est profondément cal- 
culer sur notre situation qui véritablement ne 
nous permet guère de nous mêler des querelles 
de personne sur un autre hémisphère. N'avés- 
vous pas cherché à connoître madame Macaulay? 
Son esprit, ses talens, sa trempe républicaine me 
paroissent . la rendre bien intéressante. J'ai de- 
mandé à Brissot qu'il me prêtât son histoire, et 
j'en ai commencé la lectuFe. Si vous étiés dans 
des circonstances moins graves, je vous cherche- 
rois querelle sur Vennui dont vous faites Taveu ; 
je crois que vous vous êtes trompé sur le mot; les 
âmes ardentes n'éprouvent point d^ennuij c'est 
la maladie d'un tas de gens auxquels vous ne 
ressemblés point; mais ce n'est pas le cas de chi« 
canner sur les e^cpressions. 

Adieu ; nous Vous aimons toujours , à Paris 
cotnme à Lyon. 
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' Je n'ajoute qu'un mot, mon cher ami, pour 
vous adresser la présente. C'est M. Bertrand, 
mon ancien associé, qiii désire vous voir et faire 
quelques tournées avec vous, si les lieux où aies 
affaires l'appelleront excitoierit votre curiosité. Il 
va voir soii fils qui est à Bérmingliâtn. C'est ùh 
ienfant de bonne espérance, àùqii^l il a tôUtes leé 
raisons possibles d'êtire attaché. 

Cy-joint quielques pamphlëtis pdùb les nèits. -^ 
Il s'agit de les remettre à M. Phîti^s jjbUt la So- 
ciété des âtiii^ deis noirs. • — Salât. 



bàris , teardi 2i nfàr^ 1791* 

M. Henry ÎÈmùcaïf àlMuMs. 

l^ous vous avons écrit deux ibis dépuis notre 
séjour ici ; l'une de nos dépêches vous ^st portée 
par l'associé de Lanthenas^ j'imagine que le tout 
vous sera parvenu à l'arrivée de la jSrésénte. 

Votre derrière , dû 1 1 , à été reçue j îl y aura 
demain huit jours; la lecture s'en est &ite chea 

^ Cet ajouté est de Lanthenas. 
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Gatoti'Gfrraii où tèouè dînions avec B&sc, Bris-< 
sot, etc. Il a été doux pour vos amis de rencon- 
trer IbopiDéoient Pun de VèjS &èrès^ dont le 
naître de k mainm boûà avoli emmêla èompà-^ 
gfiie i à votre âbàfncè , ttOn^ Tâtotis Regarda 
eomme votre représéiitdttt y et it 6'Bist assés bien 
nantrédans le seiii de la révolfirioti pidnr i»'ètr(3 
paâ indigne^ de ee làle; Gari^ti È'i^t] changé delà 
leclure de Yûtre lettre ; il ià"^ p^ru ^ à vous par- 
ler 'franchement /que Id raft&embiëiâent des meil* 
leiires têtes n'étoit pas toujours le plus sûr moyéii 
de tirer parti d'elles. Assurémènf^ chacun de 
aoust en particulier^ n'auroit su (du moins je le 
crois aiu«î) prendre conneiâsançe de votre pro* 
je^ sans émotioi^ et sans iaittendrissement, par 
}'^f|^ P^turdl des aentimens qui Pont dicté; cette 
première disposition auroit commandé f attentioii 
néçQss^rç II la discussion d|l projet et au calcul des 
jrpoyçiBS 4<^ refifectuer. Àti eontraire d^ tout cela ^ 
ja 9g 99i$ qi^^lb di^ipalion n-a pas permis de 
^'ftf F4t^r sfH* p^ idéea ; ui^e sarte de préocetippa; 
l^a 4^, alTaires courrantes , l'a^erÇu (les ^iJffii- 
<oullî<é3^ la réflexiop faite par Gari^o, qtite Tasso* 
4pi^tiQii dtt dercle sodal tendoit au but que vous 
iproposiéa^ quesaisr^'e eaeere ? tqutes ciss éhoses 
p]at laî^é glisôer votre excellente lettre > et ce 
a'»Étqw ài^uvk à^% jours que JBVm tteNtu^illie 
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pour la joindre avec intérêt . à celles que nous 
avons déjà. 

H est très-vrai que le train des choses dftns la 
capitale y ^agitation où vivent nécessairement 
ceux qui sont chargés de quelques affaires ou 
travaux y ^incertitude où, nous . sommes encore, à 
quelques égards pour le salut public, employent 
les facultés et se refusent à ces méditations calmes 
et profondes,. qui enÊintent les vastes projets et 
embrassent dans leur étendue le bonheur* du 
genre humain. Vous êtes dans une situation dif« 
férente. Sorti du. tourbillon dont la force- en«- 
traîne avec lui tout ce qui se trouve dans sa sphère 
d'activité, vous portés au lom vos regards, vous 
maîtrisés vos pensées , et l'expansion de vôtre 
amour pour le bien de vos semblables ne connoît 
point d'obstacles. . 

Il vous faudroit ici d^correspondans, solitaires 
comme vous au milieu du monde; mais tous nos 
amis ont la main à l'œuvre^ Taction les emporte 
malgré eux, et chaque jour suffit à peine à l'obli- 
gation qu'il. imppose. Je suis allée vendrèdy au 
cercle social; j'ai été très-satisfaite de la séance; 
j'y ai entendu déduire avec force, chaleur et clarté 
les plus grands principes de la liberté; je les ai tu 
applaudir avec* transport; l'abbé Fauchet, que 
les patriotes marnes taxent trop légèrement d^al- 
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tation et d'imprudence, m'a\paru.un exellent 
et vigoureux apôtre de la meilleur^ doctrine. 

On a \\x une motion qui a pour .objet d'établir 
à, Londres uu: cercle des.^mis de la vérité à Im- 
star de celui de Paris; cette motion a été accueil* 
lie, l'Assemblée a airrété que son.-directoireMd]iCH.i^ 
siroit quatre de ses. membres quise^oient o^rgés 
de la recherche, des moyens. Les motifs doQtqe^t^ 
motion étoit appuyée, les vues dont elle étpit 
accompagnée m'ont paru rentrer parfaitem.eiit 
dans celles que vous aviés exposées , et j'ai trpuyé 
de. la justesse daps la réflexion . de Garrau que 
cela m'a Tappellée. Ma première idée a été (1,'ér 
crire au. président pour vous indiquer comiM» 
rhoKpme le plus. propre à tous égards à favoriser 
cet établisseaient à Londres*, et à lui donner la 
meilleure forme* Je suis rentrée. chez moi aveçl^ 
résolution. d'agir encpnséquen^se, .mais j'ai youli^ 
m!ent retenir du cercle social et connQltrërppinioi^ , 
sur cette société; je lui ai entendu reprocbeTid^ 
vues de mysticité qui la discréditoiept dans l'esprit 
de.bons citoyens et d'hommes s^eg^; sans ajouta 
foi. à cQtte inculpation , )'ai craint de f^ir^ ime 
dbose qui ne conyiendroit pas en yoMs nommant 
sans votre aveu i^t.vous indiquant à des personnes 
doptlq^ relations pourroient n'être pas cequ'eU$9 
m'avoient semblé devoir être; je. me .siû$; 009^ 
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tentée de coimlfDt|iqtier lé taàt k Brissof pour 1ê 
remettre à iàh jixgèmtûi et â ses soins; j^^iore 
ce ^'il en à péîà^V 

Vans àtirê^ Vb^ |)arf'»iiies firécédéiite^, et qaé 
Jejti^ë dé là ehokè paHicJu^; lAés obsè^tâtidô^ 
tlRériêût^ tcfà&irttèiit bet sippérçâ; TAaat^tAAéë 
est dHK^, IbiMé et it côrrotnpdnf diiilqoèf i^^^i 
ïêi j^bàhini pétâènt de lenr crédit, âe rem^ 
l^ifssèiît plus ûa fèttiplissent mal le devmr qu^Ui 
^ëtoifetlt imposé dé discuter lés objets dcmt f As- 
ék/mViée aura à s^bccuper; ils sont condints par 
iMr bûrëan , et cëttti-ci est sodinis à deur ou trois 
pttrtieuliers bien pins soigneux de conserver kior 
pi^^ ascendant que de props^^er Fesprit pdbUo 
et tie àervir efficacement la liberté; les Pail i écii â 
ébt Ittesé le ÈQomôit de fermenlation qui les 
ài^t ëie^HSs àtt dessus d'eux-mêmes; leur mnn^ 
délité est détcstâlblë et r^d des drdôniumces 
. 4ûë k iimk iléÉ^tisme n'auroit ofcé pdbHér; les 
^tt^ Se «ôàllielit; les in«SresséS à Tancien r^ 
IJittlè î>rèfi6t%nt dû ^ismè ^^lèyènt leà pra^ 
tâScti pibte- céttltir leoni passions d'un manteaii 
lP«ifgiefllt) et ils font avec eoïc cauae commune^ 
tAM %tt' ériaUtèrie épimVa&taUe contK l'esi^ 
pmt» dti sèHnent pj^r ta^ciHiititution civile éa 
Hiëi^ ^t^&ptét^é&Èï délMlfts ^unitéd6i^è^[Ksèy 
1* ^«ÉH&f^^e fRjmk^f éMgtàts ^cMiis des^aib»- 



liqués. Led dispositions dû t*6i \^ àùtoÉ^isëât} 
aucun des fo]lctionnàit*és ecclésiastique^ dé sÂ 
maiëôti h% prêté lé sérihëht. Où tA^ùsLtë l^ tittù^ 
tëâux é?équ6S^ les dévots font iëûM fiâsi}tie<à p&ûr 
né pk% eomktiûniët* âvéë leS intl^ùs^ et qtlélqu«é 
gbns d'esprit vt^Ht jusque èé perstlâdét" que é» 
schisttié est réciietl bohtUrfé feqUel là <«bfadlituttoh 
doit échdUën Mes ët^iiitôâ né sâuroient «'étéiidHi 
jttâ^ufes^àj tttftis jégékïîi^ siir nôfa inia^urs è% tiotià 
caractèrebien peu dijgil^ d'ûtl peuple libre^et mt 
lé peu de force de f esprit piÂite au mtlieii de 
tdnt d'intérêts et èé pàssitMÉw 

J^ai été fort loécuppée^ ôéft joUt%^v d'tm^ ^toffft 
de ma jeunesse^ qui réside ici «t qtti vimtife ^ 
Tenir réxxve'^ ptris.d'ube atleienn^ anîië de iiidtrt 
ami que ses affairés ont ûf^éllfe ide fat Ntirlttàtia 
die è Paris qu'elle ne cottHoisMit fkmit incoroi 
J'aToîç beéoih de rethptir par. les «bini dé IVimtCié 
des jours qui me paroissent trop s'éeoliler eh 
distractions, ou dans une façon déSriVré i|ui nie 
tire hor^ de moi-métaie. 

Je buis interrompàe; je cède la phime/ieQ V0ai 
liéitërant i'àttadhenlent; que monn tous atOM 
Ybuéf il doit être inaltérable comme ks prioieq^ 
^i i'iâppûyeiit et leHfcivisttie qui ie aotirrikA 

J'ap^rdiâB que, pe matte^ le comité diplômée 
tique , chai^iiè s'iuï^uér des mésUrû^ii'myrtl 
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du prendre le ministère pour la deffeoce de nos 
frontières y a rendu compte à F Assemblée de la 
réponse du ministre. Celui-ci fait savoir .que rAl- 
sace< et ses environs sont fournis de vivres pour 
nourrire, durant. une année, dix-huit mille hom- 
mes 4e troupes de ligne , mais qu'il n'y en a qiïe 
douze mille dans ce département et qu'il n'est pas 
possible d'y en envoyer davantage , parce qu'il 
Ëiudroit pour cela, les tirer de plates et autres 
lieux où elles sont nécessaires. 

Un silence morne a suivi cette annonce qui n'a 
fait naître aucune observation. Cependant, Basic 
et ; Berqe donnent passage .sur leurs terres aux 
impériauxL, et nous avons déjà des soldats alle- 
mands établis kporentru. On n'organise toujours 
point les gardes nationales^ et l'on dit, tout bas^ 
inanqiier d'armes pour les armer. Lorsque je 
rapproche toutes ces circonstances de la rumeur 
des prêtres et de leurs suppôts, je crois- la guerre 
civile inévitable* 

Il y a de nouvelles tentatives méditées sur 
Lyon, pour le tnpis de may. Le département y est 
mauvais , sa Hiaf che est lente et oblique ; il fait 
disposer un camp pour: exercer les troupes de 
ligne et prépare à grands. frais dés atteliers de 
charité qui pourroient . bien ressembler à ceux 
qu'entretient ici le ohib monarchique. 
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Le ciel dous laisse la paix^avec la liberté! mais 
celle-ci est bien difficile à établir avec Tautre, 
et, malheureusement, la 'guet*re nelmsèt*oit peut^ 
être pas non plu» favorable. 

Garran est nommé membre du tribunal de 
cassation par le département des Deux-Sèvt*e$« 



Paris le 5 avril 1791; 

Ce n'est pas un trop bon moyen d'accélérer la 
correspondance que d'écrire par des occasions ; 
au moment où vous nous addressiés votre der- 
nière du ^5, vous auriés dû, ce me seml>le, en 
avoir une de nous, (dont avoit été chargé l'associé 
dé l'ami Lanthenas. Mais enfin , elle sera sans 
doute arrivée à son tour, de même qu'une troi- 
siéme qui répondoit, sinon à votre projet, du 
moins à l'envoi que vous nous en aviés fait. • 

La cliose publique est ici dans une situation 
fort. singulière. L^sprit général est bien toujours 
pour la liberté, mais les mœurs continuent d'être 
à[^contre-sens, et si la révolution est faite au phi- 
sique, elle ne Test absolument que là, ce qui ne 
saurôit suffire. Lé trésor est^ivré au pouvoir éxé- 



ç^iïff Yfcm!^ ^st à ^ disposition et: je ne vçis, 
pour jt^U^cer ces grands moyens d'empire 0t 4^ 
ç(iyv)^lf^91^jf SP^'uPi? somnie de lumières )au:^uflje9 
le peuple ne participe guère3 epçore, et iiq^CQpr 
^titutipn imparfaite qui doi|: demeurer t^U^;, ou 
dopj; rgçhèyçmepj ser^ détestable. J^e gyps d^ 
l'Assemblée songe véritablement , je ne dirai pas 
à completter^ mais à terminer ses travaux; et Ton 
ne sait ce que l^on doit le plus craindre ^ ou la pré- 
cipitation qui laissant beaucoup de choses en 
arrièrf i^PUsUyf^ AU hazard des évènemens;ou la 
prolongation qui, pour achever de traiter les 
objets constitutionnels y ne nous mettroitpeutii^tre 
à Tabri de nouvelles secousses qu'en altérant 
toujours davantage les principes de la constitu- 
tion. Ce qui me paroît . indubitable , c'est que 
nous approchons d^une crise qui pourroit ,étre 
fâcheuse y et que ce sera tant pis pour nou^.$î 
nous n'en avons pas. Je sais que de bons citoyens^ 
cpmme j'en vois tous les jours , considèrent l'ave- 
nir avec]Lin œil tranquille, et, malgré tout ce que 
ie leur entends dire,, je me cojivainc plus cjue 
jamais qu'ils s'abuspnjt. ïïous^spmmes dans uq 
état 4e malaise et de languepr dont nous nç pou^ 
VOUS sortir que par un accès, ou par la durée du- 

quel nous retomberons 4an^ le sommeil de Tes- 

■▼ .•♦.'*■' * • -.**". 

clavag[e. Le désordr^, des finances a anpfené pàl^^ 



Pie f wçf?i^ aj^cw fiïl/w4 ^«4 détr^wse /^ fii»lrl&« 

gf^^i^ Au ^qin^ d'wM piAffie i4e^ inenJemfi.O» 

f^R^^eja^ iégi^Jjujra> ^ 4 IW^qM: 4^'^|â^^ «fr doit 

I7aîfaii;e particulière am ikqjA^ ^j^m^t m f>^a 
f^ ^riB n^e biop^ tour alu^Cv ^yoi) dçi^t 'tv^nté^. 
c^q nûIUqiis , iiopl -deux .d>itrérage^ ^^A^U^lia^ 
i)[^ejDt .e^^gibljes; e^ejn'a auc^n jna^yen dp ^i- 
flaire à se§ /^jogag^mens. Cobfopdaot s^çs intét^ 
avec ceu^ 4^s autr/ss villç^ ^et enviaageaftt i^ft 
(qhosjeiS'de la mannière la plus géiiéra^9<la:fieul^ qui 
puisse coDveair à ri^nilé d'up Jboa ^oaverpemfiiit» 
elle sollicitoit Ffidinis^ioQ du .principe que 4a^ 
dettes des villes,, de .même qijite cello^ dçs .p^ 
d'état , doivent éjtre déclarées ^alionp^de^. }1 wf 
avoit qu^ ce mQyen 4ç jcpnsery^r rj9nseml>W **8 
Tégalité , «aos lesquels Tadminji^tiratiQn sem Jtou- 
jpurs viç^e^se ef opprçsisiyfei* ^ . 



' : '^' 
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Cest ainsi quenotre ami avoit présentéies objets 
et fl a trouvé de son avis tous les hommes qni ont 
de Téteùdoe dans iears vues. Contrarié dans sa 
marche par une foule de gens timides et bornés, 
combattu par les petits moyens d'un comité qui 
avoit imaginé un impôt municipal , tous ses efibrts 
n'ont pu empêcher un détestable décret qui a été 
rendu le tig mars dernier et qui ordonne , prori* 
aoirement et pour trois mois , des scis addition- 
nels par émargement àe rôle, pour chacune des 
TÎUes^ en proportion de leurs charges particulières. 

Imaginés que, si Fon tentoit à Lyon l'exécution 
de ce décret, on y causeroit une insurrection^ par* 
ce que* les charges y sont déjà si considérables , et 
les dettes, en concurrence desquelles il iàudroit 
les accroître , sont si prodigieuses , qu'il en résu- 
teroit un impôt intollérable; d'où, la diminution 
de yaleur des immeubles, par conséquent du pro- 
duit de l'impôt national ; la vente moins avanta- 
geuse des biens nationnaux , etc., etc. Notre ami 
a eu beau parler, écrire, tonner, le sot décret a 
passé; il faut maintenant solliciter des exceptions, 
faire adopter des moyens, et noos voilà jetés dans 
un labyrinthe de petites opérations qui nons con* 
dniront je ne sais où , ni jusques à qisand. 

Notre ami avoit un collègue député, poussé 
par une faction particulière, et qui n'a servi 
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qu'aie contrarier en toutes choses ; il prend enfin 
le parti de s'en aller; ce qui sera un grand bien 
en soi) et un vrai soulagement pour nous avec 
qui il demeure depuis notre séjour dans la ca- 
pitale. 

Les papiers publics vous auront appris la mort 
prématurée de Mirabeau; prématurée quant à 
l'âge mais non sans doute quant à l'usage qu'il 
avoit fait de la vie, et très à propos pour sa 
gloire. 

Cette fin hâtive et presque subite d'un homme 
à grands talens y et qui a véritablement servi la 
chose publique , a je ne sais quoi de solemnel et 
de triste dont on ne peut éviter Timpression. Je 
suis loin de partager l'enthousiasme de tant de 
personnes pour l'être étonnant que l'on regrette^ 
et pourtant je hais la mort d'avoir été si prompte 
à saisir cette grande proye , quoique la réflexion 
m'oblige d'applaudir au décret du sort. 

De long-temps peut-être le peuple ne jugera 
bien et l'homme et l'événement; la vérité ne perce 
qu'avec peine , et beaucoup de choses se réunis- 
sent ici pour nourrir l'illusion. Aussi la sensation 
est- elle prodigieuse; le peuple croit sincèrement 
avoir perdu son meilleur défenseur; la mort de Mi- 
rabeau ressemble à une calamité pubUque ; ses fu- 
nérailles ont été plus augustes que celles des Rois 

i3 
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teÂpkis or^dUeux; et les citoyens les pliiaéelaii^ 
applaudissent volontaii^emei)tà ce triomphe , fac 
enfin tous ces kpmmages sont nendus à la Uharté, 
par i'apinîon àfi ce quelle doit à Thaanne <py^ 
:vient de s'évanouir. Quant à moi, en particubeFi^ 
je regarde ^icabeau comme nous ayant offert le 
plus monstrueux assemblage d'un génie qui oei^ 
nut le bien > qui ei^t pu l'opérer , et qui l'a £edt 
quelquefois , avec un cœur conrompu qui se 
jouoit de la vertu même, qui rapportoit tout ^ 
sa propre gloire et qui comp^omattoit cette gloire 
même quand elle se trouyoit ^n ooneurrance 
avec ses ardentes passions. IL a, usurpé }a pluft 
grande partie de sa réputation par des ouvrages 
qu'il n'avoit pas &it^ il à vendu sqn talent et la 
vérité, à l'avaricQ et à l'ambition, à IV^r^ dont se^ 
déi^èglemens lui donnaient un si g^and besoin. 
Sans remonter à s^ conduite lors ^u veio^etàvL 
décret sur le droit de IsLpaiv et àAl^^guerre^ il a 
été lâche et traite^ en dermer liei^, dai;i;s tor^anU 
satiûn du réffor pukkayàans la question de la 
régence et dan& l'afFi^re des inines. Ta^ élé i%* 
dignée de soa silence perfide, des ses discours 
Gontradict0ire& et de sa ^céiératessi;. 

Mirabeau h^issoit le despotisme, sons lequel tt 
avoit eu à fén^ir^ Mirafaeatt flattoit le peuple^ 
parceipi'il ^oon a^sMit i^ dmiif } siais Afimiieau 



eut y^tt 1a €3mis^^ diB^ ce darmer k 1% <?qi*P!>, qM 

\eui%K^ 49 V«#Sl^i^» et à^ ^(|ii«II^ i)< voulait. M 
i:«9#« U^ p»f€j^ q^îjl iM9pl^Mikil9IHt l« mioîft* 

%vA«t;i9» «ort;U &'4%^^ e9ciM(^.au lift d'IkMir 
neur , du moins aux yeuxd» lis^ir^, ^.d^l^h U» 
awpid(9 s» b^isiiip^ So^tfjom^ L^i9ooioiuocdf^]fas«tm- 
bléeaibêélmiiéd^yû^ dî^pario^tM cdtei <]iwJcH9«> 
<;^iid«Biii 1^ diHBii9««t ail souw^t ; 1q& Imtét^m; La^ 
misidi gép^e^t9.àla:mamère^de Gésar wr tisi' qij^rt 
de Po«i^péi»> eii) «Bpoiphanl: de SO' yjoîd délivinr 
dfun: smir quïik redouÊûiealî et dont les bons 
citojren& regrettent^ le coiilKet-p(Hd& à leurs, iatrâ» 
gués. Le JQur 4^^ k) movt de Murabeaut, l'asseiBr- 
blée éteît occ^ée d0>l^ gAïu^fe cpiestioai de 1/é» 
galité des: pastâg^Sr^ du {^lutôl^ de Isu/àcukédf^ 
testerf ém antum^pmb œb é^èiKomeut ob» appmt 
aussi qae.BGrabeaut ai^oit us» trapFaii sur oel objet} 
Ut Favoil) nsmific Ift veille à J^véque d? Autan» qui 
fut prié db le^ litie. G'étDÎtna- exceilpnt discours, 
où les m^Ueui» peineipe^ de la justice et dp l'^a;^ 
lité étaient dételoppés avec cette vigueur et ces 
traits saillants <pii oaraetéi^seient l'auteur^ oe&it 
iine^ véritable ceiimnne dont il décora sont toifi* 
beau. Lesi patniolâSi wt pucaat nefueer i|n soupir 
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à rhomme capable de servir la mérité; les noirs 
frémirent de Tascendant qu'il exerçoit contre eox 
ponr la dernière fois. Cependant, fidèle à son 
habileté à ménager les esprits , il ne condooit pas 
à Tabolition de la &calté de tester , qumqa'elle 
fut la conséquence rigoureuse des principes qu'il 
ayoit établi 9 mais à la réserve d'un dixième à la 
disposition du testateur. 

Je n'ai pu m'empêcher de songar que si SlOra- 
beau eût été vivant et qu'il eût assisté à la fin de 
la discussion , il auroit fini par accorder davan- 
tage s'il avoit vu l'assemblée s'y porter. Tel fut 
son art suprême ; de développer d'abord les bons 
principes , puis de les plier aux Circonstances; de 
mannière qu'il eût l'air d'être le champion de la 
vérité, puis le modérateur des deux partis et le 
dictateur de l'assemblée, quand il n'étoit que sa 
propre idole et sacrifioit la république à sa répu- 
tation ou à ses intérêts particutiers. Tous les jour- 
nalistes se sont emparés de sa mort comme d'un 
morceau précieux, riche et pathétique, dont 
chacun tire parti suivant ses talens. Je ne con- 
nois que Brissot qui ait eu la sagesse d'éviter 
l'idolâtrie , avec la prudence de ne pas offenser 
l'opinion. Sans doute, un jour il dira la vérité; 
mais on n'est pas mûr pour elle; ce seroit la (aire 
honnir que de se presser de la montrer. 
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La formation des clubs populaires seroit infi- 
niment utile, comme vous le remarqués très-bien; 
mais il faut être plusieurs pour la tenter ici , et 
rien n'est si difficile qu'une réunion de personnes 
pour concourir à un même but. Quelques uns de 
nos meilleurs amis , députés et autres , ont tenté 
de se rapprocher pour augmenter leurs forces; 
mais chacun a sa marotte et veut qu'on s'occuppe 
d'elle f sans égard à la marotte d'autrui. Quand 
est-ce que les hommes seront assés sages pour se 
tolérer, dans toute la force du terme , et pour 
viser au bien commun en ménageant l'opinion 
de chacun sur la mannière d'y parvenir? 

On va prononcer aujourd'hui sur la grande 
question de la faculté de tester ; il y a prodigieuse* 
ment de partialité dans l'assemblée; on eût dit 
l'autre jour, qu'elle n'étoit composée que d'héri- 
tiers universels bien avides et bien insolents ; c'est 
le dernier retranchement de l'aristocratie. 

Adieu , donnés-nous de vos nouvelles et n'ou- 
bliés pas plus vos amis que votre patrie. 

Le même jour au soir. L'ami Bosc vient de 
nous remettre ensemble vos deux lettres du 
29 dernier et i*' du courant; nous causerons 
avec Brissot de vos excellentes idées sur l'union 
si désirable des hommes de diverses nations^ et 



3^ lÊffSÊB iiWMfcil^fiis 

libùs ne laisc^Màé (Mollit Û^éûtte part ignorer au 
cerdd sèdal ïes tnby^Ml qUè voiis pdiir^ lUi 
fournir d'étendre «t d'a^^(|ùter lés Tues i|u1I i 
iHisM en Ciemaidérati^â; 



Lé itaai^ 8 àWH'. 

AasûréWîilt, Tiinldil flëa tidintt«K ééli^Fés pôtai' 
développer et f^piiiidi'ë lies priiiei)>ëS iieègsààlréë 
à la péfYecti»'n dé^ sociétés est un gi^tid màféii 
de \Ate\r Vlém 'pdrféèûm éi( 86 tràVaillef M 
bonheur de lllUUattité; 9è ^rdSi ))âs dé vtië 
Cette iinibn dëstràbîë ël le geh«Hilix ^rbjei x\e la 
fbHttiéh Ybtô trouveras 6eàUëdbp d'oBtiiel«S| 
JVh {lige par rèïtrêUié diffitûUe ^ je vois ft 
râpprUchër Mittiititi^èbiëht bil petit ^ôMbH 
è'hdïbhïëi de ittSHtë: Cti^ëndààt^ )ë ei>dts ^ti\é 
la société ddnl j'é ¥ièÉI& de Vdii^ pài^léi' %% Brisièrà 
etpeut-étrd) méme^ qu'elle aura sw séances au 
lieu de notre demeure aetueUe. Si «lie peut s'ài^ 
seoir ce sera le cas de mettre votre projet sur le 
ta^i^ \èt de le lui fëife gdUtei^. Je d&ufè fibiii^nt 
qoe mk t^urséë se i^liêëi' âVà'nt vdh>é fëMuf ; de 
AUttiii-èHi à éë 4uë t6Ué pin^siès Ifêr les Icbbsëé 
aVéé Vos Aii|lbi^; iniiiii là éoH^pôddàUËë qdé 
eM!i»r^h!HS» AHéà béilï^Ëi ^di>Hi \iriâ 'Hk'h» 



à opéi*er de loin m que tous n'aurés pn que pré-» 
parer en personne. Quant au cercle $ocial, je ti0 
passerai point deux jours sans qu'il ait une lettre 
capable de le porter à agir avec vous , s'il a de 
l'énergie et de l'activité. Je lui ai écrit déjà dans 
une autre circonstance, sans me nbmmeî* toute- 
fois; car f je ne crois pas que nos mœurs per- 
mettent encore aux femmes de se montrer; elles 
doivent inspirer le bien et nourrir, enflammer 
tous les sentimens utiles à la patrie , mais non 
paroître concourrir à Toeuvre politique. Elles ne 
peuvent agir ouvertement que lorsque les Fran- 
çois auront tous mérité le nom d'hommes libres; 
jusque-là, notre légèreté, nos mauvaises mœurs, 
rendroient au moins ridicule ce qu'elles ten- 
terdlefat de faire ^ M par là même anéantiroient 
l'avantage qui, autrement, pourrait en résulter, 
lime paroit bien, par lâdispo^tibn dès àffîlires 
publiques et votre marche particulière , que vous 
ne devés {i^ltts beaucoup tarder de tevenir. Peut- 
être seroM fiou^ ebcdre ici. Oii doit iticessamment 
Élire le rapport comité lés inspeeteuiis» La ques^ 
tlon^ de la fiieulté de tesïw est l^cmméei Le bon 
parti à été forcé dé preâdre cette tôhrmire pour 
éirlter ud mauvais déci^t; Maiâ il eStk craindre 
qu'un beàtl jotiî*, âÙ cOUlmëMêiiient de quelque 
iiéMic0i ^ ^ tiMé W teiToitt m fot^e, ils ne 
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parviennent à faire passer une décision conforme 
à leurs préjugés. - 

Adieu encore. . • 

J'ai appris que le courrier pour Londres ne par- 
toit que demain 7. Je vous quitte pour écrire à 
TabbéFauchet.Mais, en écrivant, je ne communi- 
que point votre plan; ce sera à vous de £ûre à cet 
^;ard ce que vous jugerés convenable, si la so- 
ciété ^adresse à vous. 



Parisle i4aiTai79i. 



>à 



L'ami Lanthenas vous a écrit ce matin ; mais , 
comme sa lettre doit vous être remise par un 
voyageur , je pense qu'il est bon de vous instruire, 
par la poste dont la marche est plus rapide , de 
ce qui fait l'objet de votre attente. Tai £iit, ainsi 
que je vous en avois annoncé le projet, une let- 
tre k l'abbé Fauchet, nourrie de la plupart des 
bonnes raisons et des excellentes idées que con- 
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tenoient'Vds missives, avec l'indication de voire 
personne * infiniment propre à réaliser les vticff 
d'union entre les hommes éclairés des divers 
pays.; Comme *le nom d'une femme ne me semble 
pas la meilleure > des recommandations, je n'ai 
pas mis K mien à mon épître; mais Lanthenas 
s'est chargé de la remettre afin de donner à son 
contenu l'authenticité nécessaire. Il s'est entre- 
tenu avec l'abbé Fauchet qui^ le soir même, a lu 
la lettre au cercle social ; les idées en ont été ap« 
plaudiesy et le directoire de cette société s'est 
proposé de vous écrire. C'est ce qu'a appris Lan* 
thenas , qui est retourné chez l'abbé Fauche! et 
lui a communiqué votre dernière du 5 qui nous 
est parvenue sur ces entrefaites. Il a parole don- 
née pour se rendre ce soir au directoire, où l'on 
dresse la lettre qui vous est destinée et qu'on doit 
remettre à un Genevois (le même à qui Lan-^ 
thenas donne la sienne) qui part pour Londres, 
où il va chercher de l'emploi, comme ministre 
de l'Évangile. Il étoit à Surène chez M. Glavière, 
où nous avons dîné il y a quelques jours ; mais je 
ne me. le rappelle pas, à moins que ce ne soit un 
j^bauzit dont le nom m'a frappée, parce que 
Rousseau l'a rendu recommandable. Ainsi, sous 
peu de temps, vous aurés mission de la société 
pour suivre et lier un projet cher à votre cœur; 



TOUS vérrés ce i|u6. les circonstances yous per* 
mettront de &ire et, sans doute après, tous son* 
gérés à reirenir. Je ne tous cachetai pas que près* 
qtab tousTos amis, à commencer pdr Brisaot, sont 
persuâdés^qUe tous sériés mibux à Tûtre plaice et 
k Tos deTOira de citoyen^ en Flrancé^ qm partout 
aiUeùrsi 

fl âiut biell leur pardontièr cette mdnnière de 
Tûir; il me semble même impossible qu'ils en 
ayent ime autre dans leur situation. Représenté»- 
tous Ite feu des intrigues ^ le jeu de tous les intérêts 
particuliers tendant continuellement à détruire 
partdut àb à altérer les principes et les bons 
eftsts de k cdnstitiitiota ; l'asseâiblée même deVe^ 
nme lé fo^r <Sù se concentrent toutes les ma- 
noÉùrres et d'où elles influent au dehors; les 
deinières partiel db la constitution se fiiisalkt 
d'une maniiière contt*adictoire arec ses bases. Re- 
présentés-TOUs un petit Hombi^ de bons citoyens 
clans une lutte perpétuelle^ actiTCi pénible et 
MiiteDt idfructueusé, contre la masëè des ittibi» 
tieux^ des mécontënsi des igàafte) et jugés si ce 
petit nombre ne doit pas natureUem^nt regretter 
et blâmer l'éloignement de quiconque anroit pu 
le fortifier. Aussi Brissot me /lisoit-il nettement, 
il ;^ a quèk^es jours , que les aTantages résultant 
^e TollîQi voyage bu tous étoient particatUerai ou 
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B'àtoraiënt ija'nM appli(»tibti fiituré itii bitgtl iié 
votre patrie^ tattdisl t|tl%Cttt6Ueitl1bht «ft dëplilM 

Totre cbépart (M avôlt titi «t^e^Mf irt»oitt dt) là plus 
grande i^étttilOB ptfttibié de bttî sel tÂfiUli pdiHr* 
kbutdblr la cftttMf dotÀitttiâi» «it de Itt tdà: «t idV 
lletemple^ et p«r ntti);h'ëésibii ^ «t pê» VtAxê M 
tttt»^S iUQftgittttblék qdé |>èttfeilè id^pii^ lè 2êltl 
•t In dt%Dti«tailcé§. 

Att Mte, |« tiottu fMMâOietft éelft^ fîkrbd qti» ]ft 
odnnoittaniee dés &itd od dt» jtigètdMis ë«t toui^ 
Jours bdntte à tie^éHr^ ]ë t^0iâ, |k»tti' llIDU 
ebmpte, «jtill ^ a |)ltilîiitt^ itlkiifHëf èi dé fiivi lé 
bim et qu'il IkiMlrOtt étH6 â là ptidë de dUt^lië 
individu t ou biéli aU fait de tOut fcë qtoi le éttti-t 
cêiite^ pbitr jag«» K^l^éttsëiAlftiii eë qui ft dÀ 
être 1« mibtli pouf lui. ré èi^dtil vous MVbit^ irilHHâé» 
pdr tUÊI pPécédëtlbft) qd« lél ti^Vâtii d@ llOlétti^ 

blée «e pt>é6sdiëiit, ^'fellë iië Uâtdif ^IiMCiêiAe é 

que la etmvotifttiote de m iibtlVéUë le^irtKtBVë 
detèflbit piiobbàintt: 

(Ou héhèvè, IcéS jHUr«iëi j IS jSiM^aMë «l»^luUlfti 
tioD du ministère) iét ëëltè de» gfti^ëi fitltldilidHI 
est à l'ordre de cette semaine. L'engouement sur 
Mirabeau n'est point encore pttiéf Oii Nnimvdle 
même les idées de l'empoisonnement. Ce qui me 
!él BiH pkraiirë absurde» m la Bi^miê dW 
Mbdir S idttcntt ptû lé ^fdfêc de is ifléfti^e CMik 



• • 
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tel homme à qui les uns se croyoient redevables 
etdont les autres espéroîent beaucoup. 

, D'ailleurs assés de causes se sont réunies pour 
sa destruction. Mirabeau fit un souper de plaisir 
lesamedy avec mademoiselle Coulon qui desiroit 
Eure sa. conquête; il la conduisit chez elle et la 
fêta très-bien , dit-on ; le lendemain il se rendit à 
sa campagne où madame Le Jay lui fit une vie de 
mégère; il l'appaisa, très-généreusement. Le len- 
demain (pour continuer l'histoire à la mannière de 
Dorothée) il vint à l'Assemblée nationale et y fut 
atteint d'un accès de colique hépatique à laquelle 
il étoit sujet; il sortit pour se mettre au bain ; 
l'indigestion s'en raéla , il fut saigné , la maladie 
devint mortelle et il Êillutla vigueur de sa consti- 
tution pour y résister durant quelques jours avec 
des spasmes violens et des douleurs cruelles. Le 
d^cours, contre la faculté de tester , dont on fit 
lecture le jour de sa mort et qui me parut hono- 
rer sa tombe, n^est pas plus de lui que ne le sont 
tant:, d'autres ouvrages. auxquels il a du la plus 
grande partie de sa réputation. ; 

. Le soir à huit heures. 

Je suis obligée de reprendre une partie de cette 
lettre, Lanthenas s'est rendu au directoire et n'y 
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a plus trouvé Tabbé Fauchet, de mannière que 
nous ignorons si Ton s'est occuppé de vous écrire. 
Dans tous les cas , il me paroit qu'on n'y a pas 
mis une grande célérité, ni même celle que l'in- 
térêt de la chose pouvoit exiger. J'ai quelque rai- 
son de croire que la tête de Bonneville ne se trou- 
veroit pas bien casée avec la vôtre , ce qui, sans 
doute, ne vous afflige guère, mais ce qui pourroit 
bien être cause que la société ne s'empresseroit 
pas, comme elle pourroit faire, de vous prier 
d'être son agent ! D'après cette ouverture je pré- 
sume que si, quelques jours après la présente, 
vous n'entendes point parler du cercle social, 
c'est qu'il aura jeté ailleurs ses plans. Je ne sais 
ce que Lanthenas fera de sa lettre qu'il devoit 
joindre au paquet de la société; peut-être, au con- 
traire, la joindra-t-il à celle-ci. 

M. Payne est ici; il a été question entre nos 
amis de la traduction de son petit ouvrage con- 
tre Burke : mais un secrétaire de La Rochefau- 
cauld l'a déjà commencé. On dit madame d'Or- 
léans et madame Lafayette parties ensemble pour 
la campagne, quittant toutes deux leurs maris; 
le développement des pourquoi seroît assés pi- 
quant; mais ces anecdotes fort importantes dans 
l'ancien régime, n'ont plus qu'un très-foible inté« 
rét aujourd'hui; elles n'en auroient même aucun 
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§4 la «oiM^te àe& hommes en place ne tou^ 
çMi toiyours de quelque manniève à la (ààioaê 

te la/^sfi ttiae place à l^ami Bosc Adi^u. 



fnt flftoyen flU Baaoal. 



SALOT r 

• 

Yçbm d^im^^f P^PA cl^^ir ami^ i^cais enlreie» 
1^ 4e yq^ piîoje^ d^. fédiération unJbreraeUaf et 
^'ost l^-4^^sjw^. q\i^ j« mQ propose de. vous entM» 

]!Ï9^ d^i^ûirfilitf paviie$ H y a hx^ purs, vom 
auront appris ce <|ua nous avons pu fair^ pou^ 
vçfxs i^fEiçQi^f^t et c^que noua pensons de ce^que 
v^ç^S poAMrriç^ $9Jyp^- Uy ea^ le lendemain au cerda 
i^ç^çi^Jt WPKe rupture éckitante entce Fabbé Fau*» 
cbçtl et l^fm^yah^ Cébiirà. ht honni par k>ole 
V$V$s^]Wb)éç I coia^yaiuçu d'avoir, dans son jownal 
^ayçi^ti les opinions de Fabbé Fauchât pour 
jl|ç fa^^,pas$^i^ pojor ^^, adhérant aux idées phtloi- 
sf^iqv^ anjti^el^gieuses et autces dont il leceaj^ 
pj^, ÇjQ^^yW^ ne put^ parler. Son ai^ersaise usa 



ta «autinsefoitel tty réussît complÀtement. Cette 
soîssioB pé peat que faire le plus grand tort au 
cercle sodal, dont les travaux déjà n*avoient pas 
tout le développement qu'une oertaine diarlala- 
nerie auroit feit orqJMre. ' 

Nous pensons toujours , Rrissot et mm , ee qpia 
je 'VOUS ai mandé sur vos projets. La liâdératimi 
des philosophes est totalemept faite; -**que sfrviK 
de les feire convoquer , qa^k donner up éclat à 
des travaux qu'il est bien mieux de hire dt^s le 
rilence. Les despotes ne sont déjà que trop éveil'^ 
léss^ quamt à mot, je n*ai point votre sécurité. 
Je V0US répéterai ce que je n'ai cessé de dire 
aux patriotes que j'ai le phis connu f c'est de la 
suite et de l'ensemble qu'il faut maintenant, plu- 
tôt que de Téclat, pour étabKr solidement la 
Hberté. Je ne suis à cet égard content de per- 
sonne, ni de moi-même. Depuis que je suis ici, 
je me serois joint à Brissot d'une manière à pou- 
voir le seconder y mais M. Page, dont le carac- 
tère est beaucoup formé sur ^ancien r^me^ 
nous a empêché de trouver moyen de rien con- 
clure. Gehii-ci s'test emparé de IMmprimerie du 
Patriote François , c'est sa besogne particulière : 
il en fait uoie aflfoire d\irgent, et nous aurions 
vouhi en avoir une qui put nous donner moyen 
de -répiandre les lumières avec motadi de irais. 
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Vous disiez dans une de vos lettres que vous 
consacreriez votre fortune , votre temps, votre 
vie au projet dont vous nous entreteniez. Si ce 
n'est pas une manière de dire, je pense que vous 
pourriez voir que le seul moyen d'arriver à quel- 
que chose de solide est de suivre les idées que je 
vous ai communiquées et de se mettre en me^ 
sure pour les développer. Or des mesures possi- 
bles, les plus puissantes me semblent être, exciter 
les grandes assemblées du peuple, leur parler 
chaque jour dans les gazettes et remâcher la 
même nourriture en cent manières pour la faire 
prendre. On ne peut suivre ces mesures qu'en 
ayant un point fixe , un établissement pour cela , 
et des hommes tenaces. — Je pensois que vous, 
Brissot et moi pouvions marcher ensemble; exa- 
minez encore si ce n'est pas le seul moyen de 
cesser vous et moi de battre Feau presque en 
vain. 

Nous pensons Brissot et moi qu'il y a à entre- 
prendre ici des journaux des mois, des revues de 
l'année entière , ouvrages d'utilité première. En 
les faisant sans vues de profit on est doublement 
sûr de les répandre. 

Brissot ne prétend à autre chose que d'assurer 
l'existence de sa famille : moi je ne veux qu'exis- 
ter et employer pour cela les fonds que j'ai. Si 
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VOUS avez le même goût pour l'existence la plus 
philantropique qu'on puisse embrasser^ écriveab' 
nous-le et hâtez-vous d'arriver. 

Vous vous procurez sans doute à Londres la 
feuille du Patriote françois; celle d'aujourd'huy 
vous expliquera assez ce qu'il faut penser des 
derniers évènemens. Les alarmes s'augmentent, 
et le sai^g françois coule; on aura bien lieu à 
regretter d'avoir resté dans la sécurité au milieu 
du péril, quand on a eu tant d'avantages pour le 
prévenir. 

Saltjt! 

F. Laitthenas. 

* Notre ami me remet sa lettre , j'y ajouterai un 
mot. Je nereviendrai passurles faitsqu'ily expose, 
j'ai été témoin de cette rupture de Fauchet et 
Bonneville, j'en ai été scandalisée; le premier, sans 
doute, a des raisons de se plaindre, mais l'éclat 
de ces divisions est toujours blâmable et ne fait 
honneur à personne, pas même à celui qui 
triomphe; l'abbé Fauchet m'a paru prêtre pour 
la première fois. Quant à votre entreprise, elle 
me paroît liée maintenant et aura, je pense, son 
utilité. Il est naturel que la mannière de voir de 

^ Madame Roland ajoute les lignes suivantes. 

t4 
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Dos^ ami» soit renforcée par les ctrconstances. 
Oa ne peift se dissimuler que depuis trois semai- 
•«es le Roi est en pleine contre-révoluticHi ; les 
\fBUâr%^ cents Autrichiens arrivés depuis long- 
temps à Porrâtru sont aujourd'hui augmentés de 
six cents autres ; Paris regorge d'étrangers qui 
afSuent oti ne sait d'où; le parti aristocratique a 
pluii de moi^ue qçe jamais et l'on annonce assés 
hantement le carnage^ Au moment du départ pré- 
médité pour Saint-^lolid, c'est la garde nationale 
qui a fait opposition, mais deux partis se sont 
manifestés dans son sein, les armes ont été char- 
gées des deux cotés, et il n'a tenu qu'à un fil 
qu'une affaire fût engagée/ Le roi Çst demeuré 
opiniâtrement dans sa voiture durant une heure 
et demie. Cette sottise a ses avantages ef doit 
sapper l'idolâtrie dont tant*de gens sont encore 
atteints; la reine a reçu beaucoup de propos 
mortifians qui lui ont annoncé lés dispositions 
générales sur son dotopte. Je vois les meilleures 
têtes se persuader que nous ne pouvons éviter la 
guerre civile et que nous touchdns au moment 
où elle doit éclater. Le renouvellement du corps 
législatif n'est point encore déterminé , î! me pa- 
roît soumis à de nouvelles circonstances et B'est 
peut-être plus si prochain; c'est ce que hui^jours 
encore nous: apprendront sûrement 



rai (fttté avant-hier dVéc votre taiàpsniiûtë tftâ 
vous jugé et vous aitaé, et fsfi été bieù àhé éë 
faife sa connoissàncè. 

Adieu , je ne puis causer longuement avec ^ÔtSi 
aujourd'hui; cl-joinf uj?é épître du hànMoiJSit^ 

ran. ' 

■ '. -. , 

La lettre à J. JE^ewaû est du qualer fj^angoi» 
MarsillaCj de la jconnodssance de nos amis Bfis- 
sot et Lanthenas; elle tous annonce à d'autrtt 
quakers de Ix>ndreS; ainsi que votre projet élrxàXifé 
uniTerselle, et elle est destinée à vous procurer 
• de nouveaux moyens de le réaliser. Vous terrés 
quelles ressources vous pourrés trouver poin*ceki 
chez ces amis de Fhitmanité qui doivent singci* 
lièrement goûter tout ce qui s'accorde Âve6 \ei 
sentimetis de la fraternité. 



Paris 27 avril 1791. 



Mt Benry Bancal i à l^ondres. 



Je recois à la fois vos deux lettres dés 19 et iiï\ 
elles viennent de nous être remises pai* Tâmi 
6osc« 
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La célérité de la.correspondance tient à l'attention 
de choisir les jours du départ du courrier; il n'y 
en a que deux ici par semaine^ c'est pourquoi je 
m'empresse de vous tracer un mot ce soir, car je 
sors demain de bonne heure pour aller à l'Assem- 
blée nationale où votre compatriote ma ménagé 
une place, et si je ne vous écrivois dans ce mo- 
ment il faudroit remettre la partie à lundy. 

Je pense qu'actuellement voi^s avés vu Abau- 
zit, et que vous n'aurés pas trouvé inutile la 
lettre pour les quakers qui ont maintenant leur 
assemblée générale à Londres; ces amis de l'huma- 
nité doivent goûter votre projet et pourront con- 
courrir à son exécution. Je ne sais ce que devien- 
dra le cercle social ; la querelle de ménage que 
l'abbé Fauchet y a rendue publique m'a fait une 
vraie peine et ne peut être que nuisible à cette 
association. Je savois alors qu'il étoit question 
quelque part de le nommer à un évêché, et qu'il 
en étoit instruit; je me suis persuadée^ peut-être 
à ton^ que c'étoit à cause de cela qu'il se mon- 
Iroit si chatouilleux sur l'interprétation de ses 
sentimens religieux et l'inexactitude qu'avoit 
commise Bonnevilie en citant quelques unes de 
ses phrases. 

La nomination a eu lieu , et l'abbé Fauchet 
est évêqne du département du Calvados. Son 
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éloquence et son talent étoient le soutien, Tali- 
ment et la gloire des séances du cercle social; 
j'imagine qu'il y fera ses adieux vendredy et j'irai 
l'entendre; après lui, je ne sais ce que deviendra 
cette société. 

Je n'ai rien à ajouter à ce que nos amis vous 
ont marqué; vous transmettre les faits d'une 
part y et les jugemens de l'autre , c'est vous mettre 
à même de les combinei* avec votre propre situa- 
tion et de vous déterminer pour ce que vous seul 
pouvez voir être le mieux. Ce que je peux dire , 
c'est que dans des momens -aussi solemnels, il n'y 
a que le sentiment de ce mieux et la volonté de 
l'atteindre qui puisse servir de base aux résolu- 
tions et de guide dans les démarches. 

Paris est dans une grande agitation dont on 
calculeroit difficilement les suites/ Vous avés su 
le départ du roi le 1 8 , l'opposition du peuple, 
la force d'inertie des gardes nationales, la néces* 
site pour le roi de renoncer au départ, le dépit 
de la reine, les frayeurs dç la cour d'où s'est en- 
suivie la fameuse lettre de Montmorinaux ambas- 
sadeurs chez les puissances étrangères; lettre 
extrême, hypocrite, qui donne la mesure de la 
crainte, de la foiblesse et de la dissimulation des 
traîtres du ministère. Lafayelte avoit donné sa 
démission, on l'a pressé de reprendre le corn- 



qt^deni^Ç^ il a accepté; grandes félicitations , 
ot nopyel éclat. A ce moment de prospérité* k 
f^ r^ppuye|lement dQ faveur, le premier usage 
QflHI 9 £ût de son autorité c'est de casser la comr 
pagnie soldée des grenadiers ( ces braves gardes 
ffaRÇQi^s) api se sont montrés opposans 4u dé- 
f^t jdu roi et qui ont désobéi ^ leur commaur 
idfuit lorsqu'il leur a ordonné de déployer la force 
ppntre leurs cpncitoyens et leurs frères. Je np 
ijfpu^rqi^ pas juger le général que yous admirés 
et prpy es sincère j, mais cet acte me paroit impq^ 
{itique^ il met tout Paris en fermentation. 

Los ipalheureux basses se comportent à mer- 
yeille, ils restent et pleurent dans leurs cazernes; 
mais y leurs amis , leurs concitoyens vont gémir 
ayisç eipç et ^';ndigner contre le traitement 
gu'|l^ opt ^pduré. Partie de l^ garde nationale 
s'éfoeut et frémit ; le peuple s'inquiette ; les 
grpupes se fp)rfpçnt au Palais-Royal. 

IjS^f^yettg perd tpus les jours la confiance qu'on 
luiaypit ^ppprdée;; il court k rouI:|liou à la mort^ 
iî M presqu'impossitle qu'il se soutienne. L'un 
(illJSies aide§-TOajors , Parisot, vient dp fgire yn 
guç.lrà-p^ns 1^ Carra p j'ai presque dit un a^sassi- 
p^t, pt rfpp n'y ressenible davantage que son 

procédé. 
' P'suitre fart Taugmentatiqu du prix de l'argot 
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tourmente les esprits; les ouyriers s'a^sembleAt 
pour demander une augmentation de mai»- 
d'oeuvre ^ le moment est fort oragem^ Des dqu-; 
velles arrivées des frontières détruisant la séqi^- 
rité que de précédentes avoient inspirée; il paroit 
que le licenciment de l'armée et une prQ9iptie 
réorganisation est une mesure inévitable $i npus 
voulons échapper à tous les maux d'upe 4ivisi0)i 
certaine. 

Avignon et tout le Comtat est désolé p^r l«s 
dernières horreurs d'une guerre civile et reli- 
gieuse; des patriotes ont été égorgés, CQupés pî|r 
morceaux; on a dansé autour de leurs restes 
sanglans^ et un évêque est venu faire chanter le 
tedeum sur leurs cadavres. L'assemblée qui au- 
roit dû s'enflammer à ces affreux récits, résultats 
de sa mollesse et de son perfide décret, a remis, 
ajourné, le rapport de l'af^ire, pour dpuper à 
Mènouetle temps de faire des recherches savantes 
dans la bibliothèque du roi. 

Enfin c'est demain que la discussion t^ii s'ou- 
vrir sur ces terribles évènemens. Ceux dçs coIok 
nies, sont aussi atroces, et les décrets Marnai^ 
doivent les multiplier jusqu'à l'entière perte de 
ces établissemens où nous eussions pu £iire dep 
heureux» 

Hâtez^vous d^ Eure du bien; U ià'| £ldaW€«» 
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temps fâcheux que la consolation de travailler à 
raffranchissement des nations et à la pratique des 
*plus grandes vertus, qu'on puisse goûter en dé- 
dommagement. 

Je viens de remettre à Brissot celle de vos lettres 
où vous nous entretenés de la cause des malheu- 
reux noirs ; cet excellent homme et le penseur 
davière se dévouent parfaitement à la chose pu- 
blique. Lanthenas est allé observer au Palais- 
Royal; notre ami travaille près de moi. 

Nous vous aimons et embrassons en frère et en 
bon ami. 



Paris S may 1791. 



8.8«Mal, àlKNudfM. 



Vos deux lettres^ mon cher Bancal , du a6 et 
^9 du passé 9 me sont parvenues. Je remis aussi- 
tôt à C. Fauchet la lettre pour lui. Il part lundi 
pour son évéché. Il a dû communiquer votre lettre 
au directoire du cercle social. Bosc a dû remettre 
hier i Garran la lettre qui étoit pour lui. Il paroit 
que je me suis mal expliqué dans ce que je vous 
ai dit du jugement que nous portions dé vos 
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efforts et de votre projet. Il n'est pas douteux que 
la réunion à laquelle vous travaillez ne puisse être 
utile y mais nous avons douté si^ dans ce moment, 
c'étoit le plus pressé ; s'il n'étoit pas plus pressant 
de s'adresser aux peuples eux - mêmes en faisant 
d'abord assembler le nôtre et mettant entre ses 
mains tous les principes , tous les plans de phi- 
lantropie qu'il sentira aussi bien qu'aucun philo- 
sophe et qu'il appuyera mieux. Vous ferez pour- 
tant bien de profiter de la bonne volonté que vous 
rencontrez dans les personnes que vous voyez. 
II est bon que la société des amis connoisse où 
nous en sommes et ce qu'on peut plus que jamais 
espérer et faire pour le bonheur des hommes , 
qu'ils ont plus qu'aucune secte au monde ^ con- 
stamment recherché. Le peu d'amis sincères de 
la liberté, ceux au moins qui en soutiennent 
les principes purs , contiiAient de livrer ici, 
chaque jour, un combat inégal contre ceux qui 
haïssent la liberté ou veulent, par des sentimens 
inconcevables de modération , s'écarter des pçin- 
cipes qui peuvent , seuls , nous l'assurer. Nous 
vous avons parlé d'une réunion dont nous conce- 
vions quelque espérance 'et à laquelle nous con- 
courions. Elle reste bornée à si peu d'individus, 
qu'elle a très -peu d'influence, cependant, èeux 
qui se sont apperçus de la foible résistance qu'elle 



pppose quelquefois au torrent des opinioiis qi4 
conduisent maintenant la majorité de TasBemblée^ 
OU plu(pt qui l'ont connue par les indisçrétioos 
de ses membres 9 la croient, en nombre, bien 
plus redoutablet lU pensent qu'il y a une confé- 
dération puissante pour la république; qu'elle 
s'étend dans le royaume; et ils y attachent des 
cbainons qui p'en dépendent sûrement pas. 

Si nous avions ici l'esprit public qui fait trouver 
ci facilement I en Angleterre, des fonds, pour 
pousser ce qui est utile et grand > nous pourgion^ 
jeffectivement , je pense, réaliser les craintes de 
ceux qui nous redoutent. Mais imaginez que nou$ 
n'avons pas le moindre sol pour fsârt imprimer, 
Laf^yette a longtemps entretenu Brisspt d'espé- 
f cinces de lui en donner. Mais nous avons reconnu 
Qu'il çaressoit et entretenoit notre ami, comme 
Mirabeau faisoit pour Desmoulins, afin d'arrêter 
^a plume , en tenant en suspens ses sentimens. 

Mon travail sur les sociétés populaires es% e^ 
attendant là. — Nous aurions voulu le faire tirer à 
un.très-gr^nd nombre d'exemplaires, et nous 
n'avons encore rien arrêté. Je viens dé m'occuper 
de la liberté indéfinie de la presse) le départe- 
ment de Paris sollicite sur elle des lois, et ses 
amis ont de nouvelles craintes de la voir anéan- 
tir» Mille saluU et encouragemeus à Clar}s:son eç 
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fLUK autres amis de la vérité, de la £riternité 
entre les hommes. P^ale. 

L'Angleterre a certainement grand intérêt que 
les principes de philantropie universelle , les 
principes dénlbcrati^ues par conséquent, triom*- 
phent ici et s'établissent solidement. Si leur^ 
ennemis parvenoient à les étouffer, si Ion réiu^ 
soit à faire prédominer la monarchie , il est cerv 
tain que celle-ci, pour s'affermir en entretenant 
la guerre et par l'effet de la force que la liberté 
lui auroit restituée , écraseroit bientôt l'Angler 
terre — ce qui n'arrivera jamais, si la liberté s'é* 
tablit dans toute son étendue — mais s'il reste 
dans la constitution des déffauts essentiels k PeC 
égard, il est impossible, si les peuples s'y sou- 
mettent, que la force du pouvoir exécutif ne les 
aveugle et ne les conduise bientôt à tout ce qu'il 
voudra, pour peu qu'il soit habile. Sous ce rap** 
port, les amis de la liberté, en Angleterre, 
4evroient se réunir pour fournir des moyens à 
ceux de France de faire triompher les boQS prin*^ 
cipes; et je ne crois pas qu'on dût craindre de 
leur dire, que ce soin seroit (^ne^ux. 

Laitthenas. 
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'Je crois au contraire, aujourd'hui, que ce n'est 
plus que par des associations générales qu'on 
peut effrayer, poursuivre et terrasser le despo- 
tisme; il faut l'attaquer de toutes parts pour 
l'extirper de chez nous même. Nous voudrions 
en vain perfectionner notre liberté si nous n'exci- 
tons pas tous nos voisins au même culte. Je 
n'aurai jamais le courage de vous écrire tout le 
mal que je pense de notre assemblée, je suis dé- 
goûtée d'aller à ses séances et je suis intisiemept 
convaincue qu'elle ne sauroit plus faire que de 
mauvais décrets. Il nous faudra une nouvelle 
insurrection , ou nous serons perdus pour le 
bonheur et la liberté : mais je doute qu'il y ait 
assés de vigueur dans le peuple pour cette insur- 
rection , et je vois les choses livrées au hazard 
des évènemens. Dans tous les cas ce seroit folie 
que de s'attendre à la paix, nous sommes voués 
aux troubles pour toute cette génération^ et ils 
nous seront moins funestes que ne pourroit 
l'être la sécurité. L'adversité forme les nations 
comme les individus, et la guerre civile même, 
toute horritW qu'elle soit, avanceroit la régéné- 
ration de notre caractère et de nos mœurs. Il 
faut être prêt à tout, même à mourir sans regrets, 

^ Cette suite est de madame Roland. 
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car du sang des honnêtes gens jailliroient la haine 
puissante des passions qui l'auroient fait répan- 
dre^et l'enthousiasme des vertus dont ils auroient 
donné l'exemple. On brûle le pape au Palais- 
Royal , et l'on reconnoit à l'assemblée ses pré- 
tendus droits sur Avignon; cependant , le com- 
bat est livré à tous les déchiremens d'une guerre 
civile et religieuse, et une foule de petits intérêts 
de nos députés propriétaires dans le cpmtat j tels 
que Grillon et autres , empêchent l'assemblée de 
reconnoître les droits des peuples et de porter 
secours aux malheureux. Oui, liés les amis de 
l'humanité de toutes les nations ; il ne faut pas 
moins qpe cette confédération générale; nous 
sommes trop foibles et trop corrompus pour 
nous relever seuls; que la lumière se fasse partout, 
il est temps que le genre humain sorte du chaos. 



Paris le 12 mai 1791. 

Je ne vous ai pas écrit depuis quelque temps , 
parce que j'ai eu peu de courage à vous entre- 
tenir de la chose publique, et qu'il seroit presque 
honteux de s'occuper d'objets qui lui fussent 
étrangers. Il s'en faut tout que je sois conteate 
de notre situation ; la sécurité même de beaucoup 



âë ^8 qui he sont pas sans civistne m'est on 
sujet de l'egrets, car il faut être bien froid sur les* 
itïtëréts de cettte patrie qu'ils disent aimer, ou 
bfeti aveuglés sut la manière de les calculer , pour 
défùeurér caltne à la vue de tout Ce qui existe. 
Satisdotite, je ne crois pas à ce qu'on appelle une 
cont^ët^révolution , elle est impossible , grâée, 
nùù au patriotisme delà pluspart des raisonneurs^ 
liiaîs à ia ferme tolonté du peuple des villes ef 
(fés campagnes de <ionserver des avantages qu'il à 
dtrMtnencé de goàler. Je crois à la force et à l'em- 
piétetiaent du pouvoir exécutif, à la plus mauvaise 
administration des finances , à une détestable 
ôligatiisation du ministère , à une foule tïe mau- 
vais décrets et de vices constitutionnels qui gênent 
Tëxercice de la liberté, arrêtent les progrès dé 
rinstructiôn , établissent l'aristocratie des riches- 
ses, s'opposent à la régénération du# caractère 
national et des mœurs , nous préparent enfin de 
noaveaux fers^ que le peuple ne sauroit apperce- 
voir et dont il se trouvera chargé avant de les 
avoir prévu. Je vois l'Assemblée si excessivement 
Cbrtompue qu'il me paroît néèessaire qùé toutes 
*ës opérations soyent fautives, ce qui n'est que 
fi^op prouvé chaque jour ; j'ai renoncé à suivre 
ses séances, elles me donnent la fièvre. H n'y à 
^(>1aS/du côté gauche, un seul homme à carac* 



tère, qui tfhfeSe à tiîi ardefiit âinonr éxx biett tsétte' 
fermeté conrageuse qtri s'élève contre les orages,^ 
les brave, et les fait tomber. Les meHleurs pa- 
triotes me semblent pins occupés de leur petite 
gloire qoe des grands intérêts de leur pays et , etr 
vérité, ils sont tous des hommes médidci^ed» 
quant aux talens même. Ce n'est pas Fé^prlt qui 
leur matique, c'est de l'âme; il n'y ^^*'*^'^^ ^ 
puisse éfever un homme à ce généreux otrbK de 
lui-même dans lequel il ne voit que le bieii ëef 
toiis et ne songe qu'à l'opérer, sans s'occupef des 
moyens de s'en assurer la gloire. 

Mais avant de m'abandonner à vous rafèoîiféè' 
fout ce que je pense, je dois m'acquîltef dfe cfér 
que Lanthenas s'étoit chargé de vous écrire et! 
que je lui ai promis de vous mander. Brissot, 
toujours dévoué , comme vous le connaisses , et 
auquel je ne désirerois que deux adjoints* dont lar 
plume valut la sienne pour conduire Fassemblée 
avec la capitale, Brissot vous prie de rappwter, 
pour la société des aifiis des naïrs , plttsietifS 
exemplaires de tout ce que la société de Londres 
a pubKé depuis six mois, surtout les évidences 
et les précis ; il demande si cette société a reçu 
les. adresses que celle d'ici lui a envoyées j par 
Philips, il y a plus de quinze jours; enfin, il est 
tm troisième artide à traiter verbalenient 'entre 
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VOUS et Clarkson , ou autre de la société, de la 
manière que vous saurés faire , c'est la nécessité 
des secours. Vous savés que la société d'ici , forte 
de zèle et foible de moyens pécuniaires , ne peut 
trouver d'aide de ce genre que dans la société de 
Londres; elle compte renouveller ses attaques 
pour la prochaine législature et ne rien négliger 
pour cela suivant ses facultés. Elle est actuelle- 
ment dans un grand mouvement; ii s'agit du sort 
des gens de couleur. 

Le comité colonial a eu l'in&mie de proposer 
un projet de décret dont l'un des objets étoit la 
formation dans les isles, d'un congrès de blancs, 
auquel on laisseroit à discuter le sort des gens de 
couleur. Pétion s'est élevé avec indignation et il a 
fallu combattre pour obtenir l'impression et 
l'ajournement de ce projet; la société s'est hâtée 
d'imprimer et de répandre des instructions, et 
elle a eu fort peu de temps , la discussion s'est 
ouverte hier, elle a été vive; on la continue 
aujourd'huy et probablement il y aura une déci- 
sion. 

L'abbé Grégoire, que j'ai vu hier au soir, 
trembloit sur ce qu'elle pourroit é^re; tous les 
noirs de l'assemblée sont comme de coutume, 
contre la raison et l'humanité; ils sont, pour cet 
article , d'accord avec Bamave qui cependant a 
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été entendu hier avec défaveur; les Lametli ne 
disent mot^ et ils ont leurs motifs pour soutenir 
Barnave^mais ils ne le font pas d'une manière 
officielle pour éviter de se compromettre , soin 
bien superflu. 

Le comité de constitution a osé proposer, un. 
décret sur le droit de pétition ; il consistoit à ôter 
ce droit aux citoyens passifs ^ aux sociétés ou 
clubs, et aux corps administratifs , à exiger enfin 
que toute pétition fût signée de l'individu qui la 
présente y ou de tous les individus qui voudroient 
qu'elle fut faite en leur nom ; il y avoit encpre 
dans ce décret y je ne sais quelle absurdité su^ le 
droit d^qffîchej car on a l'inconséquence de dé- 
signer par le nom de droit ce qu'on prétend ces- 
traindre ou anéantir par des loix. C'est l'impu- 
dent Chapelier qui a fait le rapport en consé- 
quence ; il a été tellement astucieux , l'Assemblée 
est si mauvaise , et le peuple est si ignorant , 

qu'on l'a applaudi de toutes parts Je ne sais 

comment on peut être témoin de pareille scène 
et ne pas verser des larmes de sang.. • Deux pu 
trois bons députés se sont récriés , Robespierre 
a obtenu seulement le renvoi au lendemajn, 
après avoir vainement demandé la question préa- 
lable; et le lendemain le projet a passé en plus 
grande partie; on est venu à bout de l'échancrer, 

i5 
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de raHbibliry mais enfin, il est résulté uûe ttiâu- 
taise Idi. Vous atirés yu , par les papiers , ùôm- 
liiétita été traitée TafFaire d'Avigkion ; durant trois 
j6urs ôb a longuement discuté pour rendre tin 
sot décret quon a été trop heureux d'anhuller le 
lendemain par tin tour d'adresse , et les choses ne 
èônt pas plus avancées qu'avant Fexamen de là 
({Uestion. Cependant toutes les horreurs d'une 
guerre civile et religieuse désolent le Cotntat; 
tes AVignôtiois tombent dans un triste état, ils 
ftiànqliènV de munitions pour suivre le siège àt 
Gàrpentnas , cette ville se défend vigoureusement 
Hk Târistoôrâtie qui fa prise pour son foyer $*y 
lifàlntient avèû succès. Vous cohnôissés Tétatde 
rËuirôpè et réveil iqui tient en armes toutes ses 
{niisÀncës. H est prouvé aujourd'hui, pour le 
phis grand nombre des personnes instruites , que 
te départ Ae Louis XVI , le dix-huit précédent , 
étoit pour là frontière. La petite armée Condée 
tisH aujourd'hui de dix mille hommes ; beaucoup 
ftô ùî-devant partent , de divers lieux de la France, 
^our s'y réunir. Tout cela ne seroit q^e risible si 
ÉoMiàvioiars une bonne assemblée; je ne sais plus 
^^HÉiit fellè èédera la place à l'autre législature, et 
jii^drèis que les plus sages sont ceux qui avouent 
^ue le cal<jul des évènemens futurs est devenu 
presqu'imposstbie. Seulement^ ii est clair qtio 



cette génération e3t vouée aiJix trou}4^ i ^ qiif 
ce seroit tant pi3 pour elle s'il en étQÎf Aotretn^nf^ 
çar^ ce n*est plus qqe daps le <sbpç Pt jpjba^&afA 
des passions et des choses cju'on p^^% e^fi^tm 
d'obtenir quelque résultat favorable A« gmoA 
nombre. Je soupiré après mon b^rmUng^ M la 
bonheur d'y i^ire quelque bien dan/$ )# mhfiW $ 
j'en ai assés de Paris; il étoit beau à yp^f a^jn^ 
ment de la révolution , il m'afflige aujoucd'hilî ^ 
je le quitterai' sans regrets. Les a£&i^es 4^ l^QO» 
ne vont ni vite ni mieux que les iauitresi ^mô» 
comme dies occiipperoient exltrém^mcw^t mofi: 
maii s'il étoit actuelleflS/ent à Lyon miême 9 }ji 
console de le voir ici, oxk elles lui lai^ent il 
que reiàcbe ; ^c'est ainsi qu'il y a compenSfk^oA À; 
tout. : f 

Adieu , nous'sommds tmijours vm bona amîf^ k 
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'Qu'étesi^ous donc xleveiiui| nous n'entendonir 

pioa paiterde vous et ne aayons qu'en penser* 1 > 

^Vonfi étiéfhîen aise .diàiés-^oùs de oMus Mimif 



à Paris f parce que ce rapprochement rendroit la 
correspondance plus facile et plus fréquente ; 
niais votre dernière date déjà de plus d'un mois , 
malgré lés lettres que nous vous avons adressées 
dans cet intervalle. Je me rappelle d'un temps 
où de semblables délais nous étonnoient beau- 
coup , et ne nous faisoient cependant que suppo- 
ser quelques suites de circonstances ou de dis- 
tractions , balancées par des craintes d'altération 
de santé; c*étoit l'absorbement du. chagrin , et 
vous nous fîtes part de sa cause. Cette expérience 
ajoute aux inquiétudes que peut inspirer votre 
silence et elle se mêlé douloureusement aux com- 
binaisons que nous faisons à votre sujet. Si vous 
avés quitté Londres, pourquoi ne pas nous avoir 
prévenusde votre départ? Si vous Thabités en- 
core y coniDÎent pouvés-vous demeurer si long- 
temps sans communiquer avec vos amis? Je pré- 
sume que votre projet d'alliance n'a pas été sans 
succès , et je m'étonne que vous ne faisiés point 
participant de ceux-ci les personnes que vous 
savés y prendre tant d'intérêt. 

Dans une correspondance plus suivie i je vous 
aurois tenu au courrant de notre assemblée; 
mais, au reste, les papiers vous y mettent , et les 
choses se succèdent avec tant de rapidité que 
)euf ensemble échappe à la narration quand on 
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ne la reprend qu'à des époques éioignâes. 
L'organisation du corps législatif se fait passai 
blement et , du moins jusqu'à ce moment^ l'as- 
semblée paroit s'être rajeunie pour cette partie. 
Les législatures n'auront pas besoin d'être con- 
voquées par le roi et il ne pourra les dissoudre ; 
les membres de celle-ci ne sont pas rééligible^i 
voilà d'excellentes , chbses, et nous devons les 
preniières énoncées , à cette non réélection qui 

fut d'abord heureusement décrétée. : 

■ ■ • . . . > 

Ija cause des gens de couleur est gagnée;, les 
succès m'ont un peu réconciliée avec notre, as^ 
semblée ; mais il est toujours instant qu'elle 
finisse, car l'avantage du bon parti tient à si peu 
de choses qu'on est toujours sur le bord du pr^r" 
cipice. La rareté^le haut prix de l'argent foQt 
actuellement la crise publique; il se vend douze^ 
quinze > et même vingt pour cent. Le désordre 
des' finances inquiett^ les plus confians; c'est, à 
qui réalisera ses capitaux; aussi les biens fonds se 
vendent un prix fou; on s'estime heureux d'ache- 
ter des terres à deux pour cent de revenu. JLa 
législature ne sauroit être encore long-temps en 
exercice» mais ce sera sûrement au-de-là du mois 
de juillet. Je ne vous dis rien de nos affaires partjt- 
culières, elles ont toujours la même incerti- 
tude. 
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. Jelâifliè la plume àrami Lanthenas , après vous 
anrmr rékéré rattachement du ménage. Adieu. 



- ^Xe^artage^ mon cberami,les inquiétudes que 
dèùnê' Votre silence; et je souhaite que tous nous 
kh tiriez bientôt. Je n'ai rien à vous dire sur 
Fobjiit de vos dernières occupations à Londres. 
Jê ne finéquente point le cercle social. L'abbé Fan- 
âUrt est parti. Je ne sais quelle est la chaleur que 
cette société peut mettre au développement de 
éna projets iiu dehors. Je suis celui des sociétés 
pbpulaires^ici. H se forme une société centrale , 
ï laquelle j^i été adjoint. J'y ai Ëiit part de mes 
Mééa et j'espère qu'elles y concourront au bien. 
Rôbespi^re m'a perdu un manuscrit que je lui 
âVois tbîSéj sur rétabliteement de ces sociétés et 
«h autre sur la liberté de la presse. Cétoit le tra-^ 
tail de plusieurs mois. J'ai eu le courage depuis 
quelques jours de le recommencer. Nousespé» 
tons de vous voir arriver au premier moment et 
que vous viendrez nous aider;-^il est temps 
â'àilleurè que vous vous rapplrochiéi& pour les 
éleetlëii». 

* lé vous recommande Tobjet des secoure pour 
M iOdité 4ès noirs dent notre dernière vous 



* . . ■ 



^ Lanthenas oontinae. 



fintretenoit. Vous voudrez bien aiiasi vous rtj^ 
peller de ce dont: je vous avois prié près dtt 
libraire Philips. Si M. Baumgartner m'a &it quel- 
ques commissions que je lui avois données y voui 
me ferez plaisir de vous en charger. 

Garran a été nommé président du tribunal d^ 
cassation. — «^ Il a été dans les embaras d'un 4é^ 
ménagement et maintenant il a une belle-soNIf 
quHl est sur le point de perdre. 

Bosc et Creuzet se portent bien*, le premw* 
joindra isaiis doute à l£| présente quelque cboM* 

Bonne sçtuté et prompt retour, Salut» 



■w^"»»*^»-» 



Paris, lundy 20 juin i791. 

Peu après votre passage ici, nous 2|vpns r^ 
votre avant-dernière de Londres du %y passé, 
que Tabsisnce de Bosc avoit sans doute retardée 
puisqu'elle nous a été renvoyée par lui. Nou3 
attendions avec empressement vos nouvelles id^ 
Clermonti jugeant bien à la fois et de la fatig[UP 
que VOUS déviés ressentir, et des impressions qu^ 
renouvelleroit la vue de vptre pays. L'amitié r?- 
cueille et partajje avec atte.ndrissemeiit yo» 9£S%- 
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tioDS et VOS regrets; c'est le seul genre de conso- 
lation qu'elle sache offrir à des pertes réelles et si 
vivement senties : elle laisse au temps à rappeller 
les considérations qui peuvent les tempérer, et se 
borne à les préparer par radoucissement d'une 
douleur partagée. — J'ai tardé de quelques jours 
d4 vous écrire afin de pouvoir mieux répondre à 
^.T^rs articles de votre lettre; je sortis une fois 
en vain pour la communiquer à l'ami Garrau y 
chez qui je ne trouvai personne; Lanthenas Va 
vu hier 9 et ils doivent aller ensemble un de ces 
matins dans votre appartement pour y faire la 
recherche et y mettre l'ordre que vous désirés. 
Mais^ en attendant d'avoir à vous en communiquer 
le résultat , je craindrois de mettre un délai qui 
vous feroit mal juger de notre plaisir à soutenir 
et à alimenter notre correspondance avec vous. 
Nous avons aussi vu Brissot , mais non encore 
obtenu de lui vos deux lettres sur les pétitions ; 
nous avions dessein de les fondre et de les faire 
publier par Tournon. Mais en vérité, ce qui est 
une fois livré aux écrivains demeure enseveli , 
souvent perdu dans leurs papiers , lorsque le mo- 
ment ou leur disposition n'en a pas favorisé , dé- 
terminé l'emploi. C'est ainsi que notre ami a perdu 
deux petits morceaux donnés l'un à Robert , l'au- 
tre à Clwière; j'espère ^ue vos lettres n'achève» 
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ront pas le trio. La préoccupation de Brissot est 
extrênpe; ses travaux habituels , sa propre viva- 
cité, la variété des circonstances de chaque jour 
la rendent toujours très -grande ; les élections y 
ajoutent tout ce qu'il est possible d'imaginer. Il 
est électeur j malgré les pamphlets répandus con- 
tre lui au' moment des assemblées primaires; 
nous ne pouvons songer à l'intéresser pour votre 
projet ; il n'y a pas encore foi ; il ne juge propres 
à la chose ni William , ni Clarkson. Ce n'est pas 
une raison d'abandonner l'idée de l'amener un 
jour à yconcourrir lui-même; mais, il faut le 
temps, le choix du moment de votre présence. 
J'ai eu occasion d'observer, depuis mon séjour 
ici, que les difficultés d'opérer le bien étoient 
encore beaucoup plus grandes que. les hommes, 
même réfléchis, ne sont portés à l'imaginer : car, 
on ne sauroit faire le bien, en politique , que par 
une réunion de soins et d'efforts , et il n'est rien 
de si rare, de si difficile que de lier des volontés 
pour tendre à un même but par une marche 
constante. Il est un égoïsme d'amour*propre , 
aussi funeste que celui de l'intérêt ; chacun ne 
croit à la bonté que de son système et de son 
mode ; on s'irrite on s'ennuye de celui d'autrui , 
et faute de savoir se plier à une allure un peu 
différente de la sienne, on finit parmàrcher tout 



^54 LBTT&Sft AUTOGltÀPHES 

seul sans atteindre à rien de bien utile pour l'es* 
pèce. Depuis plus d'un siècle la philosophie prêche 
la tolérance ; elle a commencé de s'établir dans 
quelques esprits ; mais je ne la vois guère encore 
dans les mœurs. Je pense qu'à cet égard vous au» 
rés fait en Angleterre un cours infiniment avan^ 
lageux ; la diversité des opioions religieuses j 
maintient des oppositions dont vous avés senti 
la force et que vous avés eu à éviter d$ns vo# 
tentatives : vous trouvères chez nos têtes fraur 
^ises des oppositions tout aussi multipliées 
quoique les préjugés religieux n'y soyent pour 
lien • Nos beaux esprits ont plaisanté de la paUenee 
comme d'une vertu négative; j'avoue qu'elle est 
il mes yeux le vrai signe de la foroe d'âme, le 
Snj^it d'une réflexion profonde , la moyen néces» 
4Hiire pour concilier les hommes et répandre 
Piostruction, enfin la vertu des peuples libres* 
Nous avons tout à acquérir sur ce chapitre. 
V Brissot a reçu des nouvelles de M. Bridel; c'est 
tout ce que j'en ai pu savoir. Quant à la question 
t-desavdurs'il &ut attendre pour rendrecompte delà 
«>ciétédesamisdela paix, le résultat desassemblées 
dont vous étiés convenu ^ je suis peu pour l'affir- 
: nuitive. Je pense d'ailleurs ^ que pour le meilleur 
«ffety il convient que ce soit vous^méuMs qui le 
nadiMs: personne ne le loroit avec un intérêt 



égal et capable d'en produire un semblable. 
Les prêtres s'agitent partout comme dans votre 
département; Lyon est dans une agitation ex- 
trême; une nouvelle tentative de contre-révolu^ 
tion a été sur le point d'y répendre les plus 
grands désordres; tous les malveillans se sont 
réunis pour opérer une division afin de pouvoir 
f^abaler avec plus de succès dans les élections. La 
municipalité f seule patriote , a été seule en but 
aux corps administratifs et à une partie de la 
garde nationale, mis en jeu par les intriguans. 
. XI est difficile de présumer quel sera le résultat 
de$ élections dans une telle fermentation. Quant 
aux intérêts pécuniaires de cette commune^nous 
avons obtenu que le rapport de ce quilescoi^- 
cerne seroit fait avant le i*' juillet; c'est toujours 
plus pressant y et je ne sais ce qui pourroit arriver 
ai l'on tardoit encore de nous secourir. On ne 
croit pas ici aux attaques extérieures; le décret 
iiontre Gondé doit l'arrêter ou le ramener; l'in- 
quiétude des peuples chez tous nos voisins arrête 
^t ccmtient aussi leurs tyrans. Mais, si la pk*o* 
'chaîne l^slature n'est pas vigoureusement com- 
.pbséei nous serons décbiréd et perdus. Les finaiî- 
.ce» sont danjB un état très^fàcheùx ; on vient 
' Miccnre de décréter une nouvelle émission d -as- 
jAîgnilai presque sans discussion, et persomie 
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n'entend rien à Temploi des fonds du trésor pu- 
blic. 

Le comité de constitution ne veut ni coneen" 
tion j ni révision , et il cherche à lier, par tous 
les moyens j les législatures suivantes. Syeyes et 
Condorcet ont fait imprimer une sorte de profes- 
sion de foi qu'ils vouloient faire signer à beau- 
coup dé gens marquans, aÛti de la répandre dans 
les corps électoraux et de la donner comme un 
signe de ralliement; elle est fautive et insigni- 
fiante à' plusieurs égards, et très dangereuse à 
plusieurs autres. Le tribunal criminel est forte- 
ment organisé ; Robespierre , accusateur public ; 
Pétiouy président; JBuzoty substitut. Les aristo- 
crates font rage et se répandent en infâmes dé-^ 
clamations; quelques uns d'eux émigrent. On a 
arrêté hier, aux Jacobins, d'envoyer quatre dé- 
putés à Londres pour assister à la fête que les 
amis de la révolution se proposent de célébrer 
au 1 4 juillet, mais la cabale qui fait tout aujour- 
d'hui dans ce club , autrefois si utile, ne permet 
guère d'espérer un bon choix pour cette députa- 
tion ; j'ai été témoin de ses clameurs pour étouf- 
fer la voix d'un citoyen qui vouloit faire des 
observations sur le choix dont on a à s'occuper. 
La translation de Voltaire donnera lieu à un nou- 
veau genre de fête , le 4 du prochain ; le plan' de 
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cette cérémonie est vraiment superbe. J'entends 
répetter de tous côtés , ce que vous nous expri- 
mésy qu'il y a à présent, bien peu de femmes 
patriotes. Ignorance et faiblesse me semblent les 
mots de l'énigme ; elles sont les sources de cette 
misérable vanité qui dessèche tout sentiment 
généreux, qui répugne à l'esprit de justice et 
d'égalité; c'est la faute du siècle et de l^éducation 
bien plus que celle du sexe. La même sensibilité 
qui se disperse et s'atténue sur des bagatelles, 
d'où elle se résoud en sottise et en égoïsme , peut 
aisément se concentrer et se sublimiser sur de 
grands objets ; et sans doute , ce ne seront pas 
des religieuses qui les montreront à de jeunes 
cœurs. 

Cela me fait soupirer pour la petite plante 
éloignée de mes mains! Sans doute que vous 
aurés été nommé électeur ; donnés-nous de vos 
nouvelles, que nous nous réjouissions pour la 
patrie. Je crois bon , sous tous les points de vue 
possibles , de faire des acquisitions , quoique les 
fonds soyent à un prix exorbitant. 

Adieu, tous vos amis vous embrassent et sont 
à jamais unis avec vous dans l'amour de cette 
patrie qui devient tous les jours plus chère par 
les soins même qu'elle coûte. 
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Mardy 10 heures du matin. 

Je vous ai écrit hier après tnldj ; je décachette 
ma lettre pour vous dire, au bruit du canoa^t 
dans le moment de la plus grande fermentation f^ 
que le Roi et la Reine sont enfuis; on fprme \e$ 
boutiques, on s'agite de toutes parts. Il est 
presque impossible que Lafayette ne soit pa$ 
complice. 

Yoùk la guerre déclarée. 



Paris , mercredy 7H juin 1791, 

Vous êtes trop bon citoyen ^ mon am^ ptMir 
Be pus mériter d'être instruit de loiat ce qui M 
passe ici. Je me flatte pourtani; bien vm&m 4a 
vous rendre un compte exact de tout les £MtSp 
que de vous exprimer ce que je pense du résultat 
des ^vènemeas. 

Le Roi et sa &mille «ont partis ; c'est loin d'être 
un matiMur) si nous avons du bon aens^ de Vé* 
nergie et de l'union. La «lasse du peu^xisiDette 



capitale le ^nt ainsi i car la masse est saine el 
voit juste; aussi l'indignation contre Louis XYI^ 
la baine des Rois, et le mot de République s'exa^ 
loient hier de toutes parts. On s'est assemblé 
dans les sections, plusieurs d'entre elles ont pris 
l'arrêté d'être permanentes; quelques unes déve- 
loppent le plus grand enthousiasme ; les société^ 
fraternelles en ont fait autant : nous serions à la 
plus belle époque si, comme au mois de juillet 89^ 
nous n'avions ni gardes nationales organisées! ni 
marc d'argent décrété , ni ministériels bien con» 
loertés* 

Les dispositions de Tesprit public sont excel* 
lentes, le moment est heureux : mais, qu'est donc 
et que fera l'assemblée ? C'est une autre question^ 
dont les pronostics m'affligent profondément. 

Il paroit, d'après les aveux mêmes de La£ayette| 
|iubliquemeut faits, et notament à la barre, que 
depuis la Pentecôte , lui , ses aidesHde-camp , 
fiaiUy et le comité des recherches sa voient qu'il 
existoit des projets d'une prochaine évasion; 
les gardes étoient doublées seulement depuis di* 
«anche, et par une fatalité bien singulière elles 
étoient composées, dans la nuit du âo au ai , de 
la même division qui étoit au château le a<8 £e* 
vrier , dans l'affaine des poignards , et le â 8 avril 
lors de ia tentative du ^^lépart soi-disant pour 
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Saint-Cloud. Un seule membre de l'assemblée a 
voulu faire sentir la nécessité d'éclairer la con-^ 
duite du commandant et des responsables; cette 
motion a été écartée^ surtout par Barnave et les 
Lameth (ceux--ci se sont réconciliés avec la Reine 
il y a huit jours) qui jamais n'ont mieux montré 
qu'hier une intime union avec d'André , Chape- 
lier, Beaumetz. On eût dit que, prévenus de ce 
qui est arrivé, ils avoient leur plan de conduite 
tout tracé ; ce sont eux qui ont tout fait et la par- 
tiesembloit liée pour ôter la parole à Robespierre, 
Pétion et Buzot. Quelles mesures a-t-on prises? 
on a conservé tous les ministres, qui sont tous, 
évidemment, les ennemis de la révolution et qui 
n'ont cessé de la trahir , à l'exception peut-être 
du garde-des-sceaux , homme foible et sans carac- 
tère. On a confié le soin des parties les plus im- 
portantes, de tout ce qui concerne notre action 
et notre deffense , aux comités diplomatique et 
militaire j unis aux ministres chargés des ' parties 
correspondantes : à ces comités dont les perfides 
lenteurs et la conduite plus que suspecte ont 
laissé préparer nos ennemis , négliger nos fron- 
tières , persécuter les soldats patriotes et main- 
tenir l'arniée dans une organisation détestable; 
à ces comités, que les bons citoyens dénoncent 
depuis si long-temps, que l'opinion publique a 
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flétris, et qui devraient être punis si Ton pou- 
voit exercer actuellement une justice contre eux. 
Que l'on nous fasse de belles proclamations pour 
nous exhorter à nous tenir sur nos gardes | que 
l'on décrète fastueusement que les citoyens sont 
invités à la vigilance , à l'union, et à la confiance 
dans l'assemblée, qui fait les plus touchantes 
protestations ; je vous demande s'il y a lieu d'être 
tranquille et satisfait? — Les Jacobins se sont 
assemblés ; ils étoient nombreux^ ils ont eu de 
nobles élans, et le serment, car nous sommes de- 
venus d'impitoyables jureurs , le serment d'être 
libres ou de mourir a été repetté par eux avec 
transport. Robespierre est monté à la tribune; il 
a eu le'courage d'exprimer, avec l'énergie propre 
à son caractère , ce dont je ne viens que de vous 
transmettre l'énoncé ; on sentoit que son cœuf 
opprimé de la mollesse de rassemblée, de la cor- 
ruption d'une partie d'elle-même, venoit s'épan- 
cher dans une société autrefois célèbre , et que 
les circonstances rappelleroient peut-être à la 
pureté de son origine ; Robespierre a été couvert 
d'applaudissemens ; ils étoient bien mérités. Mais, 
bientôt après, arriva tout le club de 89, Lafayette 
à la tête. Le vigoureux Danton déploya vaine- 
ment son éloquence contre le commandant et 
l'inculpa hautement; Lafayette , sans se justifier 

16 
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de rien, fit parade de son zèle, parla de liberté, et 
on l'applaudit ; Syeyes et d'autres parlèrent à leur 
tour, s'élevant contre les défiances qu'ils prétei^ 
doient devoir être soigneusement écartées; Bar- 
nave renchérit sur le tout en préchant l'union et 
proposant une adresse concise à toutes les sodé* 
tés affiliées , rédigée dans ces principes et cet es- 
prit. Elle fut adoptée. Voilà tout le résultat dç 
l*une des plus brillantes séances de cette société , 
qui devroit être le foyer des meilleures résolu- 
tions, et cela, dans les circonstances les plus 
graves et les plus décisives où nous nous soyons 
encore trouvés. — iTétois, au commencement de 
la journée d'hier, dans l'activité des plus grandes 
espérances; je suis maintenant dans Tinquiétude 
et la crainte. Je voudrois répandre l'une et l'au- 
tre; je voyois depuis six mois qu'on ne travailioit 
qu'à nous endormir; j'ai souri au moment d'un 
réveille, et j'apperçois avec effroi qu-on s^efForce 
de nous calmer de la même manière. Nous n^« 
vous que des liens presqu'imperceptibles ; ils se- 
ront rivés en fer avant que nous en jugions toute 
la force. Lorsque je considère que, dans notre 
constitution , les ministres étoient plus que le Roi 
lui-même, par leur action continuelle; que les 
ministres en place sont dévoués à l'aristocratie , 
et qu'ils sont continués dans leurs fonctions avee 



des comités persmrsj je vois Louis ILVI f)Féparâifit 
au defaDrs des al;Uu]uci6 co^iibioéês ôvec léé tnèii** 
vem^ns intérieurs et la marche d^ fâ^semblée 
mêmB^U'il oonUone 4e diriger; je vois que noua 
sommes environnés de^g», de sédaeletirs ël 
d^assassinSyBtque si nouBfiourons espérer encore 
d'arriver à la |ibei4é , ce qe sera que par uAe Hier 
de saag^ 

Yotre société ariecevra donc 1» bénigne adrès(Se 
de nos Jacobins; ii seroit faiea bon qa^en ré^mïM 
wous en fissiés une qui coëUint Vexpùsé de Ai 
jusfbes crainftes^il faudrcnt len premier un<i k ¥k^ 
semblée nationpalle eHe^meme , pour lui d^manr 
derde nouveaux ministresetuneautre cotnpiggition 
de tous ses comités^ car enfin si l'on 4ie trouve 
pas un moyen d'ép^irer cette assemblée, de ne 
mettre en action que ce qn^etie a de plus esMÎ^ 
nous sommes inévitablement perdos. Mais uae 
pareille adresse devroit sortir à la fois de toiOes 
les assemblées primaires; dest le se^ moyen 
d'opérer an gr^nd efifet. Un des arjlsoks de IV 
dresse ne pourroit*il pas être de d/emander la 
convocation solejmnjeile de toutes ees assemblées 
à l'effet de délibérer, par oui et par non^ s'il con« 
vient aux François de conservera leur gouverne- 
ment la forme monardbiique? Le contrat que noua 
avions fasse %(lmettoit un Roi; mais eeRoi même. 
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qui étoit une des parties contractantes y renonce 
aux clauses de notre transaction ; les parties qui 
restent peuvent donc en mettre de nouvelles. 
Il seroit bien besoin de répandre avec profusion 
une petite instruction propre à éclairer et à diri- 
ger le peuple; nous sommes dans une crise dont 
le résultat doit être la perte ou la perfection de 
notre constitution. Nous avons plus de bras que 
de têtes ; notre jeunesse se battra vigoureuse- 
ment; mais ses combats et ses victoires mêmes 
pourroient ne servir qu'à nous épuiser si nous 
demeurons sous l'influence des traîtres et que 
nous jugions mal du but vers lequel il convient 
de diriger tous nos efforts. 

Je ne sais si vous aurés reçu à temps ma lettre 
d'hier ; j'ai lieu de présumer que toutes les expé- 
ditions ont été arrêtées , et c'est encore une des 
astuces des chefs de bureaux. Car, le départ du 
Roi étant effectué, ses partisans n'avoient rien à 
mander de redoutable, et il étoit fort instant de 
laisser propager les impressions que les patriotes 
pouvoient produire dans ces premiers momens. 
L'assemblée n'a pas voulu non plus adopter une 
mesure qui lui a été proposée et qui, par des 
signaux, auroit éveillé tout le royaume en vingt- 
quatre heures. — On ne travaille qu'à tout calmer. 
On ne veutque.dusommeil ; il entre pourtant d^ns 
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le complot quelque tentative de massacre dans 
Paris. Je ne m'appesantis pas sur des détails que 
les papiers publics vous donneront assés; ils 
vont être tous remplis de l'ordre admirable qui 
règne ici et de la sagesse de l'assemblée. Vous y 
verres le sot manifeste du Roi , manifeste après 
lequel il est encore plus sot d'appeller sa fuite un 
enlèvement comme a fait Bailly. Le roi de Suède 
est à Bruxelles; Louis XVI s'y rend, et tous les 
despotes vont s'unir comme vous pouvés croire. 
Nous étions inondés de croix de Saint-Louis , de 
ci-devant gardes du Roi , tout cela est disparu ; 
mais il nous reste beaucoup de malfaiteurs et les 
ouvriers des atteliers de Charité ont été licenciés 
il y a peu de jours. 

Adieu, notre bon et digne ami, unissons-nous 
toujours davantage ; il faut voir tout ce mal pour 
tout prévenir sans jamais désespérer; il faut 
mourir sur la brèche avant d'abandonner la partie. 



Paris le 23 juin 1791. 

Qui pourroit suffire à exprimer,^ à pieindre les 
affections, les mouvemens qui nous agitent! 



Hietf à cinq heUres dtr soir, réunis avec Robes- 
pierre et plusieurs autres ^ nous nous considé* 
rions sous ie couteau ; il n'étoit question que des 
twyens dé porter le peuple à de grandes mesu- 
res dofit l'as&eœblée est incapaUe f et cbaeun ne 
•angeoit qu'à k matfièré de aé rendre plû» utile 
au salut publie y avant de perdre la vie ^'ub 
vfasatfcrè hn prévu pc^TOît noua oter d'iu^ mo- 
ment à l'autrew 

Ain&i qne }e voua l'ayoîs marqué ^Vespr il géné- 
psfl étoit excellent^ maisy il y avoH dma^ l'assemblée 
^ne coalition redontable^ itét<Mt évident qu'elle 
n'étoit pas cotteentrée dans soof seini on se voyoit 
ehvironné de pteges> et ^ fout m s'ooeupa^t à 
proffiter des circonstances pour les aoccès de la 
liberté^ ses plu» «rdenat moèsi i'attetdaîeift à y 
périr. 

i'allai attt Jacobins, ils étaient ati^ nom<^ 
breiKs, et ktF séance eeKom^oç^ansoi (olet^^Ue- 
ment que la veille; je ne sais si je vous avois dit 
qu^on y avoit renouvelle^ avec un transport inex- 
primable, genou en terre, épée nue à la main, le 
serment de vivre libre ou de mourir. Cet élan 
n'était tUm éâtt tomftiiraison de l'intrépidité fran- 
che et gaye de tout le peuple ; mais le jeu cou- 
vert de ^ et l'amenée ^i mâMîetresy etia voè de 
Ce faquin d^ t^fajrett^^ répaodcnei^J'infiwStiidlè^ 



Tout à coup arrivent courriers sur courriers, ap^ 
portant la nouvelle que le Roi et sa femme avoient 
été arrêtés par une petite municipalité des fron- 
tières de la Champagne et de la Lorraine , celle 
de Yarennes près Stena j ; le zèle et le danger ont 
appelle de proche en proche 3o à 4o mille gaN 
des nationales qui environnent Châlons-sin*-Marne 
où Fon a amené nos Grancb Brigands. Que fera- 
t-on d'eux ? C'est un problème curieux à résou<- 
dre. Il me semble qu'il faudrott mettre le manne- 
quin To^^l en séquestre^ et iaire le procès à éà 
femme. Mais , notre assemblée ne tdut rieii pour 
cela. Hâtés-vous de finir voé éléctioùs et que tout 
Pempire demande la nouvelle législature, elle 
sera le sceau nécessaire; si celle-ci se prolonge 
elle finira par nous trahir nous-mêmes, nous ven- 
dre à la cour, ou se rendre sénat aristocratique. 
Il fàùdroit proffiter de ces grands mouvemens 
pour appeller tous les citoyens à l'activité , pour 
réformer enfin les vices de notre constitution.. ... 
Je suis pressée et je quitté à regret j — mais, tant 
que la paix avoit duré, je m'ehétois ténue au rôle 
paisible et au genre d'influence qui me semblent 
propres à thon sexe ; lorsque le départ du Roi a 
déclaré la guerre, il m'a parti que éhafcun devoit 
se dévouer sans réafervé. Je suis allée me faire re- 
cevoir Mk dOGiétés ftatettidlesf, {yérèuàdée ^tie lé 
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xèle et une bonne pensée peoTent être qadque- 
fois très-utiles dans les instans de crise. 

Je ne sais pas me tenir diez moi et je irais voir 
les brares gens de ma connoissance pour nous 
ezdter tous aux plus grandes mesures. La scène 
change encore une fois ; il £iut songer mainte- 
nant à quelqu^nstruction à £ûre et à répandre. 

Donnés-nous de yos nouvelles. Je ne sais si 
mes précédentes yous seront parvenuesycar, nous 
avions tout à suspecter et à craindre des chefs de 
bureaux, aux postes comme ailleurs. Cette lettre 
doit être la cinquième. Adieu y mon ami ; j'espère 
que nous nous reverrons. 



Paris le 24 juin 1791. 

La £Eitigue m'oblige à rester chez moi, du 
moins ce matin ; je me propose de vous entrete- 
nir sur notre situation présente , quoique j'aye 
rintention de ne faire partir ma lettre que de- 
main , car je veux pouvoir vous mander les réso- 
lutions de l'assemblée. Elles vont, à peu près, 
décider de nos futures destinées. Les bons ci-, 
toyens sont dans les allarmçs, en considérant. la, 
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foiblesse de nos représentans; le peuple ewSt ad- 
mirablement disposé I mais il est trop confiant 
et il ne sent pas la nécessité de pousser et de 
guider ses médiocres législateurs. 

On ramène Louis XYI, sa femme, ses enfans 
et sa sœur; que doit-on faire d'un roi parjure, 
qui renonce et trahit ses engagemens, viole le 
contract dont il tenoit son pouvoir, réclame hau- 
tement contre les clauses de la transaction, et fuit 
parmi les ennemis de sa nation pour revenir 
combattre et subjuguer le même peuple qui lui 
avoit assuré le trône? — Tel est l'important pro- 
blème qui se présente et qu'il faut résoudre avant 
Tarrivée deLouisXYI, puisque cette solution doit 
prescrire la manière de le recevoir et de le trai- 
ter? — Louis XVI est en route, accompagné de 
quinze à vingt mille gardes nationales, et demain 
matin, il sera dans nos murs. 

Monsieur et sa femme sont à Mons; l'empe- 
reur s'y est rendu ; on s'agite extrêmement sur 
les frontières , et quelque soit le zèle et la foule 
de nos gardes nationales , les préparatifs et les 
munitions nous manquent, ainsi que l'habitude 
de la discipline, et des chefs habiles et surs. Le 
pays est ouvert et sans deffense du côté de la 
Flandre; on peut par lesArdennes, arriver jus- 
qu'à pçu dq distance de la capitale. La&yette a 
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perdu la confiance publique, malgré le zèle 
âTeugle d'un grand parti de sectateurs; sa con« 
doite est suspecte, répréhensible; on ne doit 
pas lui conserver son comnolàndement , et ce 
seroit bientôt fait si Ton a^oit quel(]tï'tin à mét-^ 
tre à sa place; mais N^aillés n'eu veut paâ, 
Dubois - de -Grancé est trop médiocre et trop 
nfmchine pour être capable dé la remplir. heU 
Lameth lie sont vraiment c[Ue des factieux et 
noua plongeroient dans de nouveathc embarras, on 
tït voit perâloùne d'ailleurs. Après ce coup d'ôeil 
général cdnsidérdns quelques faits de détails. 
Hier ^ danâ tons les groupes du Palaisi-Royal et àti 
la ville régnoient un même esprit et uii riiêmé 
lafÉl^ge; prdfond mépris pour la personne dtt 
roi , èrbfbtf rrài de Son retour, doàt oit ès»t bièh^ 
aisé parce qu'il rdinpt les inesurés dtùh trafîfré et 
semble éloigner la guerre qcfi allait cotenaehter, 
mais qui dérangé leû idées répûblicaittés àfttx- 
quélléâf on côtnménçoit à se livrer; désir de Éh 
passer de roi , peu de vues sur la manière d'y par^- 
l^éhir, mélangé de confiance dans FaSsembléé^ d'at- 
iéiitë que ses mesures seront élcessiveméiit itfodé- 
réés; àdrté de résignation d'y sonscrîrei qùî décèle 
te défaut dès lumières, car l'énergie ne manqué 
pdint, toaîs Féspoir des moyens d'arriver au but. 
Daliii P^plrès-midi, une fotde de dé{]fàt4ttoil$ et 
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éès détachèmens de bataillons, tous les tfibti- 

nauxj ètc.j ont été solemiïelleinent à rassemblée 

prêter le nouveaa serment de fidélité à la natiori 

et la loif seoleonent; mais ce qui a été bien fini 

frapflant, tout le fadxbourg Saint-Antoine s'y est 

porté ^ au nombre de jéf he sais corttbien de ûiilkl 

ames; les hommes armés de piqtfes, de bâtons y 

les femmes à-vec un air de fete^ tous défilant ëH 

bon ordre rangés sur six de front , et occupant 

ainsi depuis la rue du fauxbcmrg jusqu'aux Thuile- 

rîes, la musiqtie nationale à leur tête j eïitrés dand 

Fàssèmblée, par parties, ils y otit ioM juré k 

leur manière^ d'être fidèles k ta niation} ils y ùnt 

crié vive la loi^ +ive la liberté , /I dti roi. "Vite les 

bons députés ! que les autres prennent gardé à 

eux!;.;;. ËttanfUsique dejotier Ça ira^ et lëi^^s 

de chanter le refrahi^ en etf^yant $tti diabkr \^ 

roi et les aristOFcrates.-^Durant cette scène kÈfp(^ 

santé dans sa triviale énergie et fstite {K)!»* éii<^ 

eourager lea républicains , les jûëtAAnÈ pasiKiiêftit 

kur lempà en dtscusrâms pitoyables^ ils adÉriM-^ 

toient d'oS^léatis^ ChapëKér, GastellasT et autres 

%, demandant à être re^usy en àbré^anttè^ fo^"^ 

maHtés pour mieux aeccrudei* leàr empredsetaeuf f 

ils improuvoient Robert qxÂ ve^tèit la réptibll^ 

<|ue i ils écoutoient Danton dont la vigueur^ ott 

htiaKi ou peu Iclairéè^ ne fMàvoit ffël^éâStàU 
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que dans une régence. Cependant, le lâche comité 
de constitution, le perfide Thourelj présentent un 
projet de décret contenant quelques mesures dta" 
prèsVenlèi^ementdu roi, pour assurer la tranquillité 
de sa personne jusqu'à sa réunion au corps légis- 
latif; prononçant des peines contre ceux qui ose- 
roient l'insulter, etc., etc. — Observés qu'on a en- 
voyé Pétionsiu devant du roi, que Buzot sort de 
maladie et peut à peine se faire entendre, que la 
permanence de l'assemblée entraînant beaucoup 
de fatigue oblige ses membres à s'absenter par 
momens ; heureusement , Robespierre rentroit 
dans la salle; il s'élève avec son énergie ordinai- 
re, on Tarrête, et l'on suspend l'assemblée] pour 
quelques heures. 

Quant à nous , voici ce que nous pensons et ce 
que nous disions à Buzot après minuit. Remettre 
le roi sur le trône est une ineptie, une absur- 
dité, si ce n'est une horreur; le déclarer en dé- 
mence , c'est s'obliger, d'après la constitution qui 
a prévu le cas, à nommer un régent. Nommer un 
régent seroit^ non-seulement confirmer les vices 
de notre constitution dans un moment où l'on 
peut, où l'on doit les corriger, mais, encore ou- 
vrir les voyes à la guerre civile : qui nommerés- 
vous, de ceux que votre loi d'hérédité appelle à 
cette régencie? — Monsieur Pr-d'JtrtoisP-^Condé?. 
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OU éC Orléans qui n'y a pas un droit rigoureux, qui 
est vicieux et méprisé , qui discréditeroit votre 
opération et feroit soulever les provinces ? Faire 
le procès à Louis XVI seroit, sans contredit, la 
plus grande , la plus juste des mesures , mais vous 
êtes incapables de la prendre et il ne faut pas 
raisonner sur des hypothèses: Eh bien! mettés-le, 
non en interdit^ proprement dit, mais en sus* 
penSy comme on faisoit autrefois des magistrats 
qui avoient prévariqué ; c'est bien le moins que 
votre délégué , trahissant tous ses devoirs^ soit 
suspendu de ses fonctions^ jusqu'à plus mûr exa- 
men; cependant, vous le détiendrés sous bonne 
et sûre garde, vous ordonnerés l'information con- 
tre tous ceux qui ont concourru à sa fuite; vous 
maintiendrés votre première mesure d'agir sans 
sanction royale , et , afin de mettre plus de régu- 
larité , d'activité dans la répartition et l'exercice 
des pouvoirs, vous nommerés, pour l'exécutif, 
un Président nationnal et temporaire, le tout pro- 
visoirement. — Avec cette marche, vous suives, 
sans entrave, toutes. les opérations du gouver- 
nement; vous prouvés par le fait, aux départe- 
mens bien moins avancés que Paris à cet égard, 
qu'un roi n'est pas nécessaire et que la machiné 
peut aller et va bien sans lui. Cependant mettes 
vos frontières en état de deffensse, ordonnés 
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4e$ munîtioiis , veillés à vos finances; les lions 
citoyeiis répandront Hnstruction par des écrits, 
1^ patriotisme de la capitale s'étendra de tontjeâ 
parts, la réfiDrme de la constitation se pt^parir, 
s^assure^ et la république s'établit. Yoilà ce qu| 
nous semble devoir être préféré , voilà ce que* 
nous funècherions sur les toits si nous avions déà 
iroix, de Stentor et ce que nous répétions autou# 
de nous. — Je ne suis pas contente de Brissol j dans 
ce^ grandes circonstances , je vondrois que sa 
feuille £àt toute instruction sur cette matière , je 
la trouve tpute ga;&eite sur les évènemens. 
Les heures se précipitent; on ne peut à la foid 
concevoir, observer, parier à beaucoup de monde, 
et écrire pour imprimer à temps. Cest 6n ce mô^ 
ment que nous sentons ce défaut et combien au- 
roijt résulté d'avantages d'une association telte que 
nous Pavions imaginée, de trois ou quatre per-* 
sonnes, bien indépendantes, bien dévouées ati 
salut public ) ne s'occupant que^e mûrir l'opi- 
nion, et ayant une imprimerie consacrée à cet 
objet. Mais il faut bien s'entendre, oublier toute 
considération particulière , ne chercher dans l'é*^ 
tablissement que de quoi l^assurer et le faire 
fleurir, sans ambition de places ni d'argent. C'est 
cette entante et le degré d'énergie , de désintéres- 
sement quelle^xige, qu^il est si difficile de trou* 



yer dans trois ou quatre personnes qui ayent en 
même temps assés«d'estime réciproque ppur se 
tolérer les différences de caractère , des lumières 
et quelque talent. A quoi a-t-il tenu^ pourtant^ 
que quelques têtes de votre connaissance et de 
la mienne ayent formé cette réunion , bien suffîr 
fiante dans ces temps de révolution pour ppérer 
ies plus grandes choses? 

Lyon est toujours dans une agitation désor 
lante ; les factieux paroissent remporter dans les 
assemblées primaires ; on aura les fim mauvais 
électeurs qu'il soit possible d'imaginer, et , si les 
représentans leur ressemblent, la députaiion sera 
pire encore que c^Ue d'aujourd'huy, ce qui seiar 
ble au-dessus de toute espressioa à ceux qui la 
connoissent. Tâchés de mieux faire; adieu ^ jusqu'à 
demain. 



Samedy 25. 

Nous marchons au milieu des intrigues et des 
pièges ; le moment heureux pour ta liberté s*é« 
chappesans qu'on enproffite, les ambitieux seuls 
savent en user; c'est qu'ils sont coalisés pour 
leurs intérêts , tandis que les gens de bien , dé- 
voués à l'avantage commun, demeurent isolés ou 
en petit nombre. Nous avons hier longuement et ' 



â56 UETTKES AUTOGRAPHES 

vivement conféré sur les moyens de faire un 
parti y puisqu'il en faut un xnéme à la vérité; il 
est bien tard, et les factions sont devenues très- 
puissantes. L'Assemblée a décrété la suspension 
des élections; pour deux raisons qui décèlent 
également sa foiblesse et son despotisme. La pre- 
mière, c'est afin que les corps électoraux n'ima- 
ginent pas de prendre en considération la chose 
publique et d'émettre des vœux, qui pourroient 
ressembler à des ordres , sur les partis à pren- 
dre ; la seconde, c'est la crainte d'avoir tous prêts, 
de nouveaux représentans qui, selon les cir^ 
constances, pourroient se convoquer et élever 
autel contre autel. Comment a-t-elle été promp* 
tement amenée à cette mesure , car le décret a 
été comme surpris? Par la calomnie, adroitement 
répandue^ que Brissot et Clavière, regardés 
comme chefs extérieurs d'un parti républic^n , 
avoient expédié le matin 88 courriers pour in- 
sinuer le républicanisme dans les départemens; 
calomnie dont le but étoit de mettre en défiance 
contre Robespierre, Buzot, etc. etc. Il est à pa- 
rier que le roi sera bien reçu par l'assemblée et 
que nous allons tomber sous le règne d'un sénat 
aristocratique, soutenu d'une sorte de Maire de 
palais, ou de Protecteur; j'employe ces noms 
pour indiquer à peu près la chose. Barnave et 
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Maubourg vont concerter avec le Roi la efmàuif^ 
qu'il doit tenir, lui dicter des désaveux,, des pr^i^r 
testations que rassemblée prendra au pied de la 
lettre; Pition ne sert, au milieu d'eux « qu'à, voi- 
ler ces mesures aux yeux du public et il fiera^leur 
dupe comme doit Tétre un homme ouvert et ^ns 
défiance avec d'adroits intriguants. — LafayeUe. est 
plus puissant que jamais ; son jeu annonce plus 
de profondeur et d'habileté qu'on ne lui en au^ 
roit supposé; les idées de guerre le rendent 
intéressant ^ il a la force armée ; il s'est conservj^ 
d'aveugles partisans, il s'est lié intimement avec 
la portion ambitieuse de l'Assemblée , et il ferf 
tout avec elle, parce qu'ils ont un besoin réci- 
proque l'une de l'autre pour gouverner ensemble. 
Robert a été maltraité dans les corps de gardes 
comme membre des cor^/e/zer^ ; chaque jour le$ 
colporteurs de Marat^ de Y Orateur du Peuph^ 
sont arrêtés, et leurs feuilles déchirées par les sa*^ 
tellites de Lafayette. On travaille en même temps 
à laisser avilir le Roi dans l'opinion , ce qui est 
juste et facile , et à persuader que c'est une rna- 
chine nécessaire; on veut le faire regarder comoiQ 
indispensable dans la constitution et sans danger 
pour elle; on est assés bien parvenu à cette fin. 
On a l'art de prêcher l'ordre, la paix et Tunion 
pour anéantir les inquiétudes, enchaîner l'acti*^ 

»7 



•Mîféj ôtt «0 ▼eut de forccà que celles qu'on peut 
TMMg^rl II t^tiit de là que le peuple, qui , en se 119* 
^ioT^atit dii tiiveau du f4 juillet 89, pOuvoitaoheH 
-yef de reconquérir ses droits et perfectionner la 
"WnsHttttioii, perd de TUe l'avantage que les cir* 
tdnstancés T^iioient lui offrir; son attention ne se 
^orte que sûr l'idée de se deffendre des ennemis 
tfxférieurs; il rive 'les liens forgés par les matb- 
yms décrets , il se .déyoue à une Assemblée pér^ 
Vterse, dotninée par rihtrîgue et l'amour du pou*- 
"♦blr ; il est la dupe d'une poignée de factieuit qui 
Icie Teuleht qu'accroître leur puissance et satis-^ 
lâfre leurs petits intérêts; il adore la liberté dont 
bn ^'efforce de ne lui laisser que le simulacre; il 
tbùrt à tm état de choses qui ne vaudra peut-être 
îpkâ même cehii de l'Angleterre. D'après ce qui 
%ë passe, il est évident qu'il eût été meilleur pour 
iâ' liberté que leRoî ne rat pas arrêté, parce qu'a- 
lors la guerre civile devenant immanquable, la 
IHîtiôn alloTt forcément à cette grande école des 
Vërtofé' publiques- C*est une dhôse cruelle à pen- 
géhi* mars qui devient tous les jours plus frapi- 
jikiitë I que nous devons rétrograder par la paix 
êi^'cùé nous ne saurions être régénérés que par le 
sàttg. Gafi^act ère léger, taœurs corrompues ou frî-* 
vt>fes I voilà des données , incompatibles avec la 
liberté f qui tie peuvent être changées que par^ 



]6& froissemeug de l'adversité^^ll^pwroit bien que 
nous serons attaqués au dehors^ n^» la gnerte 
extérieure n'est bonne qu'à fortifier notintrigtians 
iMbiles à se rendre nécessaires et à épuiser nos 
leire€^*<-^e eui» prQ&ndément affligée; raTenir 
jft'est gros que d'évi^nesoi^ns parmi lesquels je 
iiésespère de voir s'^alter et se purifier noe ee- 
prics et nos syKectkms* Je suis dégoûtée des^'Md- 
ién( comme je l'étois de ïassembl^ t fauMl n'ap- 
>pi^ndre qu'à mépriser* les hommes eo les dbseï^ 
;wnt davantage 1..^.^ Puisque les élections tout 
siiiqi>eildues| toOs retiendrés sans doute iei^o'éM: 
encore le eentre où il faut que se ré|inissent lès 
boQs citoyens p^r j combattre les autres. Don- 
aés^noiis de vos tlouveUeSj 

On Mténd le Boi déni aidï 

Èrissôi commencé pourtant 4 raisonner^ dads 
sa feuille d'aujourd'hui. 



Pâf fe té !•' jùfflet 47&i 



» I 



JLet fttpiera pabtics .Tousitturoat instruit de k 
aàà0étiê4tèoemtmt Je n'«i j^ftpeorà qn'il lÙt 
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également nécessaire de vous donner les détails 
de chaque fotir. 

Nous venotis de passer la plus belle époque 
pour la liberté , sans qu'on Tait niise à pro£St 
avec la sagesse et la vigueur désirables dans les 
circonstances. Cependant Tavenir est gros d'évè- 
nemens; nous ne faisons que commencer la révo» 
lution y et nous sommes encore à la veille d'une 
nouvelle crise. Le Roi est suspendu et détenu 
par le fait; mais on n'a pas osé prononcer Fun 
et Tautre; il s'en suit qu'on ne se presse pas 
d'organiser le pouvoir exécutif d'une manière 
durable, et que le prisonnier n'est pas tellement 
gardé qu'il ne puisse communiquer avec qui lui 
plait. On s'est contenté d'exprimer que l'on con- 
tinueroit à se passer de sanction. Le seul triomphe 
qu'ayent obtenu les partisans de la bonne cause 
a été de faire décréter que le gouverneur . du 
Dauphin seroit choisi hors de TAssemblée. On 
parle beaucoup de Condorcet^ qui n'est pas sans 
mérite , mais c'est un intriguant, et ce caractère 
n'est point recommandable. On ne doute pas 
qu'une partie de l'Assemblée nationale ne parte 
au premier jour; déjà les noirs les plus fameux 
ne paroissent plus aux séances. La Reine médite 
des vengeances, et l!on ne sait ce qui peut; arriver. 
On marche au m^ieit des pièges et Ton ignore. 
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en mettant le pied sur le gazon; s'il n'y a poittV 
de fosse creusée par dessous. Le Roi est tômbé^ 
au dernier degré d'avilissement ; il s'est montré 
à nud par son équipée, il n'inspire que du mé-' 
pris; on a effacé de partout son nom^ sa figure, 
ses armes ; les notaires ont été obligés d'enlever 
les écussons fleur-de-lysés qui désignoient leurs 
maisons ; sa personne n'a plus d'autres dénomi- 
nations que celles de Louis-le-Faux , ou du gros 
cochon ; des caricatures de toute espèce le pré^ 
sentent sous les emblèmes, non les plus odieux , 
mais les plus propres à nourrir et augmenter le 
dédain. Le peuple se porte de lui-même à tout ce 
qui peut exprimer ce sentiment, et il est imposa 
sible qu'il revoye jamais sur le trône un être 
qu'il méprise aussi complètement. 

Je vous disois dans ma dernière que Lafayette 
perdoit beaucoup dans l'opinion et qu'il étoit 
plus puissant que jamais; cette contradiction 
existe, toute difficile qu'elle semble à expliquer; 

11 est presqu'impossible de ne pas croire le 
commandant instruit à l'avance de la fuite de la 
famille , et cette persuasion est généralement ré- 
pandue; mais, en même temps, on ne sait qui 
porter à sa place; on le croit nécessaire et il a un 
parti considérable dans l'Assemblée. Celle-ci, 
tioiide et peureuse , fera toutes les sotises que 



[^ 



Toudvont les factieux dans la crainte de la guerre; 
et Van ne manque pas de lui présenter à propos 
oet époutantail. Elle a eu pourtant la mollesse de 
pasaep tranquillement à Tordre du jour sur la 
lettre insolente de Bouille ; mais ceux qui la tra-t 
Yailtent conquissent bien son foible et savent s'en 
prévaloir. 11 seroit à souhaiter que , dans les prou 
vinces , le peuple un peu moins confiant sentit la 
nécessité de manifester son opinion et de régler 
l'assemblée. Il seroit aussi bien important qu'une 
autre législature fut nommée, mais il faudroit 
que les choix fussent bons ; et , à voir ceux des 
électeurs y en plusieurs endroits, on n'ose se livrer 
à ^espérance. Vous aurés vu le spécieux projet de 
Dupart sur une fédération militaire et munici« 
pale ; c'étoit un moyen imaginé pour réunir dos 
adorateurs de la vieille idole et la faire réin- 
tégrer. 

Je ne sais, en vérité , que prévoir ; la seule chose 
qui pae paroisse constante c'est que l'impulsion 
vers la liberté est si forte et ai générale qu'il fau- 
dra bien que nous arrivions à cette liberté, fàt-ee 
à travers une mer de sang. Les nations ne peuvent 
i>étrograder ) la cbute des trônes est arrêtée dans 
la destinée des empires, et si nous ne jouissoiM 
pas des fruits de la perfection Sociale etpoKtîque, 
dq mojns nous ta préparerons à nos neveux. 



Avec ce sentiment et cette perspedtWè^ ^uel^) 
obstacles sont insurmontables? :i • t 



' Je vienst n)on cher amiy4e42h^M*TW(P^f^.4i 
retiré die cUez lui les papiers qui regaixl^ J!l(l, 44ri 
dington parce qu'il ne peut rien foire 3lins)ftprp^ 
curation de celui-ci. Si vous écriviezà I^n^s , 
i} faudrait la demander. L'ordre qui ^&t' de^f*\f^. 
r^CCet estbattonné; qjx ne peut y. ea substiiiiAaf > 
un autre. ,. :. ./. 

. Je viens de iaire imprimer quelc^ue^bose, ^uf! 
li^ liberté de la presse. Je me pcoposQ.d^ VQUS(0it> 
envoyer mille exemplaires dont je veu^ prierai dat 
£aâre faire la distribution dans votre département^) 
le mien et ceui^ des environsi par votre sooiôté 
des amis de la constitution. - » « 

If ous n'avons point puréussiràravoir veslettl^ 
sur les pétitions — au reste dans 6e. moment d<^ 
intérêts plus importans encore taéritent ^o^'oA) 
les préfère. Lies éleetipns étant msflendlAs «: â> 
vous veniez ici nous pQUPJfi^ns sifivr e il^notiafif 
rageme&t des aoeiétés pd^ukiraa^ G-e$« iiii4eâ 
aiâyeCs les phis^ intéressant à tiaîter maiDtenairfi; 
et je voas effrirois de pobtier eAseisft^lefwvraifé 
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que j'ai préparé sur cette matière. Il se feroit 
temps aussi que nous vissions sinou& exécuterons 
quelque chose de ce dont il a été question entre 
nous et Brissot. M. Roland ne seroit point éloigné 
d'y prendre part , afin de se faire une existence 
indépendante à Paris. Si vous pouvez venir nous 
retrouver bientôt ce sera bien. 

J'ai pressé ici pour qu'on profitât dé la suspen* 
sion que l'on a mise aux élections, et qu'on passât 
deux décrets nécessaires pour assurer leur bonté 
«—savoir un pour le scrutin épuratoire<Ie quatre 
listes et l'autre pour que l'on puisse dans chaque 
département choisir les citoyens éligibles de tout 
le royaume. Sans doute, dans les circonstances^ 
l'Assemblée nationale auroit du s'élever et dé- 
truire tous les mauvais décrets qu'on lui a fait 
porter, le marc d'argent et toutes les distinctions 
qui restent entre citoyens, etc.; mais au moins 
devroit-on obtenir ceux-là sur les élections. 
Cependant je n'ai pu persuader à nos patriotes 
d'en faire la motion. — Cela vaudroit bien la 
peine qu'on fit des départemens de pétitions. — 
Au scrutin épuratoire il y auroit une perfection à 
ajbm^que Brissot trouvoit très-juste : c'est die 
faire signer par -cliaqué électeur ses listes après 
la première , afin que chacun fut pressé de com- 
poser sa liste de bons choîxi ou au moins d'y mettre 
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quelques hommes de mérite, on se raprocheroil; 
ainsi de la manière de voter que Rousseau trQuvoil 
la plus digne d'un peuple libre. Si on joignoit à 
cela les discussions et scrutins préparatoires dam 
le& sociétés patriotiques^ on seroit assuré d'obt^ 
nir les meilleurs choix. Salut ! 



Paris r« jaillet au soir 1791 ; 



M. Bénry Bancal. 



Ma lettre étoit partie lorsque la vôtre m'esl 
parvenue; nous avons lu cette dernière avec le 
plus vif intérêt; vos séntimens , vos idées , s^ac- 
cordent si parfaitement avec les nôtres^ que leur 
expression nous plait et nous anime en même 
temps. Brissot vient d'emporter et votre lettre et 
votre motion imprimée pour en £Eiire usage; 
cependant, en publiant une partie de votre let« 
tre, il la supposera d'un autre lieu que de Cler-» 
ment, car, il faut à la fois effrayer l'assemblée 
par la peinture de l'énergie des peuples, et éviter 
qu'elle voye si bien ceux qui peuvent la dévelop- 
per, ^'elle sache à qui s'ein prendre pour arrêter 
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lès pr^f es du bon esprit. Je ne saurais trop TCN19 
lé tipeltétf les dispositions sont exeellemes, il ne 
manque au peuple que dô savoir oombioA l'âssén^f 
bliée estfoible et corrompue, afin d'y a^fok^moîua. 
d6 €Onfianoe €t d« prendra là résolution 4e la. 
diriger. Bosc arrive de la prarince^ il a|Hurconrm 
trois départemens, et ses observations s'accordent 
aussi très-bien avec ce que nous avons recueilli 
de toutes parts; il ne faut que des lumières. 

Vous ferés une cbose excellente si vous pouvés 
porter toa asaembl^ea primaires à délibérer que 
les circonstances requerrant un nouvel examen de 
la chose publique, elles ont voulu cwQpUr^ quels 
cbangemens il convenoit d'y apporter, et, d'après 
itaé sage disoussion > olit arrêté sur telled-teUes 
eènmdératioBs ^ qua l'Assemblée nationnal^aerml 
priée de cHMivoquar toute» celles du royauôie pour 
»f(Mr l^ur Toeu aUr la formation d'un ccMueil 
éleetif et temporaire auquel seroit oonfié le poa^ 
Wir ^béotttif^ etc., etc^ Vous avés tout^ leadoa^ 
tm^ neeessaires pour rédiger linè exdellente adi^ 
dresse) £eiite<^la tirer à mittiers^ envoyés «la à 
lofttea les sodiélésy que Topinicm ae forme et 
pmnne son empire : vwlà le seul moyen de sainte 
JRipréiitntéi^cms que notre détestable assemblée 
¥eiit reintégrer le roi, qae la £M>fion dea Làtaetfa 
nfûatmnm kositàby^m^ fa'eUe agit de CQiuwrt 



ayec la comité de constitution et les modérés, 9( 
que les noirs la fortii^ept. On tente de porter dçft 
atteintes k la liberté de la presse ( il y a trqis jpui^ 
que Ton fit une dénonciation et rendit un déf9F0t 
contre |ine édition de la déclaration du jrpi{ 
heureusement que BuMt obtint, par amandor 
ment ^ de &ire exprim^i?^ que c'était k cause du 
hux matériel commis par celui qui avoit pris, lu 
nom d'une imprimerie de laquelle l'édition m 
sortoit pas; aujourd'hui autre tapage* Vous saufé# 
qu'il s'est formé une société répubUcaùie, qui doit 
Ëdre un journal dont le titre annonce et le but et 
les principes; Paiyne est à la tête; c'est lui. qui % 
fourni les matériaux du prospectus affiché en 
matin de tous côtés en forme d'avis^ sous le noiqt 
d'un particulier de la société* Maloiiet ^ dénoncé 
cette affiche comme digne de toute la rigueur dea 
lois; le plus violent orage s'est élevé dans l'asseBiN 
blée^ ce n'a été qu'en caressant son amour pouf 
h monarchie, en disant du mal du républieanisvM 
et de ses partisans qu'on est venu à bout de lui 
faire entendre qiMi telle ridicule qu'en soit l'opi» 
nion^ encore faut •♦il lui laisser un libre cours^et 
passer à l'ordre du jour sur la dénonciation faite 
,ave9 transport et appuyée ovee foreur. Jugée par 
itC échantillon^ dans quellea mains nous soiÉim«i 
livrés si noua ne savons paa rompre nos lisières 



Û6S LETTAES ÀUTOGKAl^HES 

et conduire nos législateurs ! Nous avons cepen- 
dant deux sociétés de Tyrannicides ; les Corde^^ 
tiers qui se sont déclarés tels , dès les premiers 
instans de la fuite du roi; et une autre Aeparticu^ 
liers qui, ne voulant pas se nommer pour se 
conserver plus sûrement la faculté de porter leurs 
coups, se sont fait annoncer par un seul citoyen, 
nommé Le Brun. Aujourd'hui le cercle social 
discute ouvertement s'il convient ou non de con- 
server des rois ; c'est le seul club , après les Gor- 
deliers,qui, dans cette capitale, ose agir aussi 
ouvertement. Les Jacobins, comme l'assemblée, 
entrent en convulsions au nom de république; 
cependant , ils agréent la chose , car ils sont à 
peu près décidés pour le conseil électif. Or, il est 
évident qu'un gouvernement républicain étant 
celui où tous les pouvoirs sont exercés par des 
élus du peuple , choisis à temps et responsables 
de leur conduite, nous sommes république si 
nous confions le pouvoir exécutif à un conseil 
électif, puisqu'il n'y avoit plus que celui-là qui, 
dans notre constitution , fut abandonnée à l'héré- 
dité d'une &mille et à l'absurde inviolabilité d'un 
chef. Il nous faut ce conseil pour établir la ba- 
lance du corps législatif^ ainsi que dans le congrès 
des États-Unis la maintient le Sénat par rapport 
à la portion législative. 
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On croit généralement que nous serons atta- 
qués par la Flandres , et que Paris sera l'objet 
immédiat de l'attaque et des efifort^ de Pennemi. 
LesArdennes couvrent le chemin très-ouvert jus- 
qu'à la capitale. Mais, encore une fois, tout le 
danger me paroît être dans la corruption d'une 
assemblée devenue lûonstrueuse , à qui il ne 
manque plus que de fa:ire emprisonner ceux de 
ses membres ou des citoyens qui osent blâmer sa' 
conduite , pour ressembler au long parlenient 
d'Angleterre. Ypilà ce que les provinces ignorent 
et ce qu'il faut leur apprendre ; je suis toute oc- 
cupée d'y écrire. Faites de bons imprimés et ré- 
pandés-les; eh bien ! si la liberté s'élève en sanc- 
tuaire dans votre département, ce sera l'azyle de 
ses deffenseurs si les autres départemens les rejet- 
tent de leur sein *, ce sera du moins un point de 
raliement, et il en faut un dans les troubles qui 
se préparent. 

Une chose surla quelle il me paroît très-impor;^ 
tant d'insister c'est d'éclairer la nation sur l'état 
actuel de l'assemblée , de mannière , non à avilir 
cette assemblée, mais à faire sentir la nécessité de 
l'influencer et de la gouverner par la force de 
l'opinion. La disposition générale est si bonne 
qu'il me semble qu'on pourra tout en espérer 
dès qu'on saura partout qu'une confiance aveugle 
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âatts nos représentans setdt fatiéMé dan» ses 
i^iiaéquenees, tâtidits qo'une action bien dirigée 
les okBgerà d'esfyérer notre bonbetn 

ÂyêB 9oin d'écrire et d'envoyer toire foélioà 
tâiprimée à losepk Servan^ î Gondiieut. Cat 
emoéilent homme ^ bon papote et bcm ofiEbetei'^ 
cptet son amour pour la révolotion a fait dha«ser 
db kl manonda rot^ ne s/'cicotippe dand f obaonrilé 
de sa ristraite^ fo'à propager le» Iniaières et k 
MMbbi û a £aiit) danst sri campagne ^ prèa CiOii- 
idmox i u» okab populaire , et il pi^dtiii dfi? if^fe^d 
bien dana ses enfoùrs f je kf pi^tiens* ê^ i^ftt 
corf espondance f je c^rois très titile dTétetidrë eeHé 
tleaamîs de^lalib^eMé/ilfantenti^Miïtmeâab^ 
^sAtioU pour renverser celle des factk^i: eif d* 
fiartisans de la t]fnsnniei Ce Sen^anf ^t mi frère 
eadei evti^ès^ffi^efMdù ServM d-^levatiiavodal- 
générAi de CrrénoMe ^ pat* lequel il ne hiùééék 
pas le juger. Mais lorsque nous voua kr d#Micm 
pour tt» aif»^ vsf^ «l'bésilet^ pa». €ie< âerè^ un 
beiilnMh pré«rieax k aaetire à fo tête dèr qitelqtte 
MMmandemettt dans les gard^ natk>iiaks$ êàHb 
feoi^ les eaa^ â peut beatiooè^ scir^ii^ k fibéHé^ 
parée qi^il »^sf pas sans infioencë dâM^I aoii 
Maio'u^ ■ ■ 
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El> rentnnt hier au aoir, à.pltu ifonÀe halifM^ 
afvoiis trouré voIm paquet do 6. 'Moi seul» 
f ai pà lire ce matin vot réfli^rioiis ; je let t foftiè 
beancoiip } vous tonnés contre la iroyaufé iqm 
^bborte^ par ce qu'elle meparott le Qonl)ie db 
Yàbmaàitéf el Tun^ des sotiree^ des waiix ^qol 
désolent la société) et tons sailissés fort faien là 
oirconstaBce la plus favorable pour odmbattreret 
détruire les préjugés qui la soutiennent encore^ 
Je crois vos arrêtés dans les principes f quoique 
je soye un peu enbarrassée d'une eom^ruion eo* 
toelle, par ce que je crains qu'il ne soit pae aisé 
è-esk fiiire une bonne en même tem^ quHine 
législature qui le soit outoiet que^ d'aiUeqrs^ je 
redoute quelque c<mfus&oi» entre oee dtanceorpit 
dans ce moment de cH^e oà le peuple n'a pas: dee 
idéestrès^listincles sur la t0n9enHçn.fàvo\ii^^%A 
dernièrement, dans la néœsttté dé reridorvèller 
promptement la législature et cepêndanii'le Im> 
aoin de continuer le^i trarvanx cdnstitiiiiMnelri 
qirïl aoroit petttétre ikltu que cette UgMàtwrê 
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prochaine fût investie par ses commettans, d'une 
mannière expresse, des pouvoirs constituans, 
comme par une exception particulière, unique- 
ment due à la singularité des circonstances. Vous 
demandés Forganisation de la haute Gouir natio- 
nale; je crois bien me rappeller qu'elle est arrêtée 
parlea décrets etipi'il n*est question que de pro- 
céder à la nomination des grands jurés suivant 
les formes prescrites. Au reste , je ne vous fais 
mes observations qu'avec doute , par ce que, très» 
occupée d'expéditions, je n'ai pas eu le loisir de 
les méditer, et que d'ailleurs, je n'ai pu conférai 
avec nos. amis, tous entrepris ce matin piar la 
correspondance^ Il fàudroit qu'il plût des addres- 
ses de toutes parts, et le meilleur moyen de lès 
obtenir de certains endroits c'est de les y envoyer 
toutes fiaites ; en conséquence , nous travaillons à 
qui mieux mieux. Brissot vient diner avec nous 
aujourd'hui , nous causerons et lirons votre mor- 
ceau; je le trouve très-digne d'occuper une place 
dans le Bépublicain dont je vous envoyé le pre- 
mier n^, et je crois qu'il y figurera bien. Je vous 
ai désolé hier par Jia peinture de ce que font et 
veulent faire les comités ^ je n'ai rien à changer à 
ceb^ mais il fscaX du moins que je partage avec 
vous ia lueur d'espérance que j'ai vu apparc^tre 
aux JAOpbifis. Ia téance devoit être consacrée à 



Vexsitùen delà questiotïque/erari'Ond^XjQuUXf^/P 
La cabale a déployé toute sQnâ^trigue pouré<;arr: 
ter cet ordre da jour; lesplufii viciées pr^e^ ftp 
sontéleyés^ mai^ |ls a'<npt;pi44':évUer. ^^(i(m .^ 
parlé) très- judicieusement, avep.^ncpup.d'ad*, 
dresse et de. succès^ il.a bien développé la m^jrcbe. 
que les comités se proposoient de surrnd ^ le% 
subtilités dont ils vouloient 3e prévaloir, la grandi^ 
doQtrine décrétée de VinîfiQtaJbiUié cU>pt.,il&.pff&-* 
tepdoient s'appuyer y en criant à la néçe3sil|fi) 
diobseryer la constitution; car c'est devenu .um 
mot de ralliement pour s'opposer à toute an^UpHii 
ration, pour conserver au contraire toi^t peqi^i, 
çst en opposition avec ses bases et parvenir ainsi^ 
à la détruire e£fectiyement à l's^de . de cexjiCeUis.a; 
de vicieux;. Le vieux royaliste Prefisln^ a gâté sa^ 
mauvaise cause de ms^nnière k dépiter les comités 
qu'il youloit deffendre; on ne. peut çtre plus 
pitoyable en raisonnemens , plus choquant eii| 
personnalités. Rçsderer^ par un très-noble et très* 
beau mouvement, est parvenu à faire accueillir, 
avec applaudissemens le nom de TépuhUcain qviî 
jusque-là n'avoit été reçu, dans cette société, 
qu'avec des huées. Enfin, le mépris pour le roi, 
la volonté de l'écarter, l'indignation à la seule idée 
de le voir rétablir^ se sont manifestés avec la pluâ 
grande énergie^ malgré l'opposition du parti. 

18 







jè ila' tanijdHtô'di^FâitôeBAIéë; tliaii, Fbp&ïloft' 
étfbHq^'ine 6«if'oi«sé-fdi>àtèf', e« tf^ft^aHi 




ft'éîi'{i«ùï^îte;lâia^étTà-ft)rtïfiferi'^^''' > -'^^- 

Ai motbiiiddsI'lMtatJiïi'iêtiibfieVet à'iKésf4¥^^ 
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Parte l«jiiilfef «414 



Oh Ht ici ait dn^ eu viAgf^Mi^ hc^éâ^ le» 
évènekiietid et les érffisétioHs ^^t^ifttnëtMK et ié 
sQtcédenC àtec ûb^' ribgtrfièré^ foiptdité; jànilAs' 
â'aûssi gfàMls ihléfëts h'dtvéiem cre^ntpé kÉ% é^ 
pTÏtSf an s'ëlèvè à lettr biaUteur, Fopihièiï é^éélf/^ 
et se fo^me ait miKeti èdi ùfifgés\ et pMSpafë ehOnt 
¥é règne delà jûStHre; Lé^ câfittStès , ré^oFÛs, coMûim 
jfe croiar Von» Pàvàfîr marl:jîié, dér litettrè Kè Ro^ 
Aor^ de causé âairs Pesèatiiêft^ d^ feit de soirée* 
sîorï, et ne ôheirchatlt que fe moihi^t dé feîPe* 
adapter cettér ri$^okitîcïi' i FAsseWbl'ée, frfe- dis- 
posée à rafceueîHif 9 ifVoiënt encore Iftd'ié, hiér'aVix 
Jacobins', lé Vieux royalifle Préfeln , chez cfii l'o- 
piniâtreté à&préj^^é^ in^étêfétf , jbirttfe à un d^ 
ractère natureilemeht értei^ique) produisent lihr 
constance etjune fermeté (^ seï*oiént héroïques si' 
elles étoient employées pour la bonne cause. 14 a 
tenu la tribune si lokig-tenïps qtf on a cru voir 
avec indignation le desseiii de faire perdre la 
séance en tumulte, et d'ôter aux autres orateurs 
le moyen de parltar. Enfin, Brissoî a paru; Bris- 
sot, que des jaloux et Faustérité de ses principes 
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n'ont fait écouter quelquefois qu'avec défaveur 
aux jacobins où d'ailleurs il va rarement ; Brissot 
a entrepris de prouver les vices de la doÊtrine 
des royalistes sur l'inviolabilité , mais après avoir 
établi préliminairement que les patriotes monar- 
chistes et républicains ne différoient point au 
fond 9 que tous vouloient également la constitu- 
tion y dont les bases sont républicaines et les for- 
mes représentatives; il a fait voir ensuite que 
même en admettant Vinuiolahilitéf telle qu'elle 
est décrétée , elle n'est point applicable dans ce 
cas-ci ; il s'est appuyé de l'exemple des Anglois 
que nos adversaires avoient voulu citer, et il a bien 
prouvé que le Roi pouvait être jugé; la seconde 
partie de son discours a été employée à établir 
qu'il devait l'être ; il a passé en revue toute l'Eu- 
rope pour démontrer que la crainte des puissan- 
ces étrangères ne devoit point nous arrêter 
dans ce que la justice et la raison exigeoient de 
' nous à cet égard. Il a traité ces grandes ques- 
^ tionsavec tous les moyens du savoir et d'un 
grand talent , avec toute la force de la raison, 
l'empire du sentiment , l'autorité de la vertu ; ce 
n'étoit plus un simple orateur, c'étoit un homme 
libre, deffendant la cause du genre humain avec 
la majesté, la noblesse et la supériorité du génie 
même de la liberté. Il a convaincu les esprits, 
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électrisé les âmes , commandé ce qu'il a voulu ; 
ce n'étoient pas des applaudissemens , 'c'étoient 
des cris, des transports; trois fois l'assemblée en- 
traînée s'est levée tout entière, les bras étendus ,1 
les chapeaux en l'air, dans un enthousiasme jinex- 
primable. Périsse à jamais quiconque a ressenti 
ou partagé ces grands mouvemens et qui pour- 
roit encore reprendre des fers! Mais pela ne 
sauroit être. On a arrêté que le discours seroit im- 
primé au nom de la société, des exemplaires en- 
voyés à tous les membres de l'Assemblée natio- 
nale, à toutes les sections de Paris , à tous les ba-> 
taillons, à tous les départemens et aux sociétés 
affiliées : on avoit ajouté à toutes les municipali-* 
tés de l'empire; la longueur du tirage a empêché, 
ou plutôt une petite tourbe s'est servi de ce pré- 
texte pour circonscrire, s'il lui étoit possible, 
un succès qui fait son désespoir et qui n'a pas 
d'exemple. 

Les comités sont déconcertés. Si l'assemblée 
corrompue brave cette opinion , elle se perd elle- 
même; ce qui, isplément, ne seroit pas un grand 
mal , puisqu'elle ne vaut plus rien ; mais ce qui 
nous jeteroit infailliblement dans des crises ter- 
ribles. Je me suis hâtée de vous esquisser ce triom* 
phe de la raison dont j'espère d'heureux effets* 
Aùjoùrd'hoy nous sommes occupés de celui de 
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Yoifafra : puisse .ijb« Nation sensiUe, habitiiét 
maintenant à de sublimes élans , éviter ton» les 
pièges qui pourroient \fL faire retomber àans le 
néant de yesckvage ! -r* Enfin , j'ai vu le feu da la 
liberté s'allumer dans mon pays ; il m&saiuroit s'é^ 
teindre ; les derniers évènemeo^ Vmx aXim^s^ , 
les Iqmières de la raison se sont unijes ^ npsUact 
du senjtimeût pour l'entretenir ^et l'augnienter; il 
£Eiudm bien qu'il décore jusqu'aui^ te^fA di| de^ 
potisme et qu'il (âss^ crouler tous U» trônes. Je 
finirai de vivre quand il plaira à la n^tfure^ mon 
dernier soufQe sera encore le souffle de ia joye et 
de l'espérance pour lea géndraliona ipii Vont nom 
sucpéder. 
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Paris 15 juillet 1791 , wodpedyi. 



Je vous petnd«oîs* di^Bcilïment r mon triste 
âttsi f la situation oh noua sommes. Je vom ai écrit 
hmdy^ dans l'espèce d'e^ir que m'insptrott la 
manifestaticNQi imx jacobins iPune opinion saîne 
qui aveit enfià lriomf^$. L/apr»«midy du même 
jour fîtt eonaaçiée à là pompe lriom|^afib ^ol^ 
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taire j le peuple tt)(rti{ra lia ivUmtèjeMÀ i^Ufi fête 
nc^le et touchapte qpi iiejQ^lQ.pr^îr^ llijruîii^ 
entière de la soperstUio» e£ lé régné 4<^ lO^^e jjbi%- 
tice qui défère les booneiirs publics dui^ âdmoec^ 
rendus k la patrie. L'a^thnité des sociétés patmo- 
tiques, les bons écrtlB, préss^eoient d'aiitre paot 
des r^Iutions firoprea à influenoer rAâsend>lée 
nationale. Ëlte a comaaencé la dîsùussiion niiei>- 
credy, ce n'est qoè par des ef£oirtB extraordinaires 
que les honnêtes gens sont {>arvenus à la ïaire con- 
tîQiuer jusqu'à a^'odrd'iurf : Ao a^itieu de.Finqnié- 
tude générale, bu a cependant célébré les i3 et i4 
juillet, par le fametaïc hyérodreime et Pexeéllente 
musique exécutés à la cathédi^le , et par la fédé^* 
ration atr bfadnifp de Maf*s; 2'ai assisté à l'un et k 
l'autre, et j'ai cru voit; avéè dôulerir, beaucoup 
plus de gens athoùrètiit de spectacle; guidés pa* 
une curiosité frivole, que de- personnes aniinées 
dés seittlmèris qtii font tbtf l h charmlB de ces brîl- 
laiÉitës réuniôfls. Ia fé^addn mV {^fifru morne, 
quoiqu'il y etit un fteopte tomièA^ $ il i^y a pas 
en le moindre slgije d'atlégr«SBè , polm de tilott- 
vtmeàfi^ poiiit d'ékni qui iaidiitrà$sehtide Ténef- 
giè où AétëIffflKefir dëir ^usiitiotm vjv^si pafi^ifn 
mû cfi potir la lib^^^ qfl'ôn eâttMf cfeanter avec 
transpoU; pbttr Mndiii^t f^n^^iàëiAûÈiaé èfveb le- 
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Cependant, racées des Thuileries est consta- 
ment interdit au peuple > des manœuvres indé- 
centes président à l'admission aux tribunes de ras- 
semblée ; des personnes gagnées sont presque les 
seules qui puissent y pénétrer ; le lieu des séances 
est environné de gardes nombreuses qui y revê- 
tant pour la pluspart , le ton et les mannières des 
isoldats du despotisme, présentent aux hommes 
réfléchis l'aspect de gardes prétoriennes à la dé- 
votion d'un fourbe. Les sociétés fraternelles se 
tont réunies et présentées à la porte de l'asseai- 
blée pour faire une pétition à la barre; en atten- 
dant la réponse du président, on a fait passer les 
femmes en dedans de la première barrière à l'es;- 
térieur, et là, les gardes les environnant, ont di- 
rigé leurs bayonnettes sur ce foible troupeau 
comme s'il eut été composé de tigres qu'il fallût 
contenir ou immoler; vous jugés des cris des 
hommes outrés ; la cavalerie est arrivée et a iait 
(cesser cette scène révoltante; le président ayant 
répondu que l'Assemblée ne pouvoit écouter la 
pétition en ce moment» — Retournés lui dire, 
reprit eelui qui étoit à la tête des sociétés, re- 
tournés lui dire que. c'est une partie du Souve- 
rain qui demande à ses délégués d'être entendue. 
-^-Gettasommotion n^ valut.i^ienautr^ que d'être 
renvoyée au lendemain ;Oifttîtu lie parti esp^rpÂt 
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fermer alors la discussion qui fut éncote conti* 
nuée; les sociétés vont se présenter ce matin , 
d'autre part il se fait un rassemblement au champ 
de Mars; mais Lalayette Êiit mettre toutes ses 
gardes sous les armes; que peut fiiire une foule 
sans moyens que' sa douleur contre une force 
armée qui suit aveuglément Timpulsion d*ùn 
homme? . 

Nous ne sommes plus en 8g ; on nous a pré- 
paré des chaînes; on ne prêche que paix et union 
aux gardes nationales parce qu'on sent bien que 
la division d'une partie qui se joindroit au peu- 
ple rendroit des forces à celui-ci. Voilà les fruits 
dé cette séparation de toute une nation en deux 
classes dont Tune est passive et nécessairement 
esclave ; l'homme armé sera toujours un des- 
pote pour celiH qui ne l'est pas; et le premier 
tyran de l'empire saura se servir de l'une de ces 
deux classes pour subjuguer l'autre. 

La coalition est si forte dans l'assemblée qu'il 
n'y a pas plus de quarante députés pour k bonne 
cause : Robespierre a demandé en -vain le renvoi 
du projet du comité et la consultation du vœu 
des assemblées primaires ; au jourd'huy imman- 
quablement, on pronotice la honte de la France 
et l'on eiatre dans la carrière de son nouvel es- 
davage <Mides troubleiAes plus affreux. Dans le 
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înoment 011 je vous parler dès faoïntnes gajBjès 
entiroiment la statue d'Henry lY fik:ki coak*Qiiàeiit 
de fleurs. ■* 

Nous trout^ènaes^ en ifentrant nrardi siotri; if^oti^ 
deraière lettre ; et nous la finies passer à Bmsot 
poûk* décider i'imprëssiôn des réflexions i^ue 
M. Caldagnez dpporta; Brissot prit le tokt et 
partit pour la campagne sans rien livrer à Vimi- 
jyression; Nous Fattendioiis bier «atiii^ ii nlftoit 
pis repenti le soir et iions euToyons 4Mèluellemeiit 
cheas Itii , Traiment incpiiets de sa pasrsoiine; 

Mmrat est inourrânt; tin le dte/ëmpoisoiiné^y 
eôniine bëatifcoiip de gfens asëurént qde Va ^ 
LéusialQt. Qe qu'il j a d#,;cerlam^ ç*est i{ue Ibs 
moucliiards de Lafajétto exiercent la plofeborriBle 
Hi^uisition etsont ton joués prêts à foire tin mativais 
parti à <p]ioanqqe né fait pàa son éloge ,' cpi |tt^- 
ohe le pi^upie tropfi^ttfént; 1^ l0$ pk*di^)nMS tfe 
nous sauvent pMy je ne siiié «€! <|ue îmm^A^^A^ 
.dr^na^ll fatidrbit 'i]|be les cbr})^ ék«îtdma< ius- 
seM botagy q^'fk «'«ftàeodbfement toi*^l6-cluiftip «t 
ffoaima^9snrles nouveaux fégtétâftçuYs^ j^uii; ^ 
les asbemyéèJs prUnaii^eè àittfc^^ii^étÊi mxiki 
9UQ pômoir de eotitkiaer In eefnstittifl^Mr/ 

L'ass»6tobléè eotilcSte #ièil piis prêté ^ ré^i^fffr 
sonidécrétdesuspensïoiy^ élM vetilitdiït rêgl^/téttt 
àsio|tttir iMèfl dé se téti^ ith&^aé&ê&èStMiSSte 



depuis six mois; elle est devenue incapable de 
faire autre chose que d^annuUer la déclaration 
des droits par des loix vicieuses; la conserver c'est 
maintenii^ lès iristrumens de nos maux. 

Je serois embarrassée de vous dire où vous se- 
rés le plus ptiie; dans ^e parejyUe GonfusîoOy il 
pst dHBcile de le distin^er. Cependant , je suisi 
çoiçme toujours, persuadée q^e c'est par j^ 
grand rapprochen^ent de lumières, 4p ^)Q§ e$ 
d'actions qu'on peut produire dWejt^ h^m pluf^ 
que par l'activité 4'bommes épars, t^ talçR^ e|; 
tdle énergie qu'ils ayeqt }1 |aut àe^ l'ensemblf i^p 
lui plan ; c'est le défaut de Yi^ et de l'apltre qui ê 
^^p|i les patriotes de l'as90aiblée , dont )aj?ér 
uqion se réduit k trois; ce ^m ^neo^ç 1^ défeuit 
(^|ige gr^ade coalition qui eimp^chera 1^ fi^fice 
cb dev^pii* libre. Toutes les paçsions^ ^ous le$ ior 
téféts sont eojeuytouslôsainbitieiuc s'unisseiçit^i.^ 
si la vertu ne se fait un/i^/tiV il faudn^ bien qn'eilf 
imçcpmbe. Or un parti, qfiel que $q\% $q^ bjJi^:^ 
j>ç se fait qqe 4'fiBe tpannière^ par Vuni^ d'/n^tîpfi 
d'uii nombre ^'hommes dévaué^ «1 Vkême objeft 
ût d'inlelligeaise dans la rebardb^oa Veoifiilay d# 
tpiAs les lapy^^ de réuasir* 

fsà le ccpuF trqp rèmpHi U tête tfa^agitéf^ 
pour MiH» entretepîr pluaion^emcnb AÏliesy ^ 
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Paris 16 juillet 9i, 

Votre lettre du la m^t parvenue hier^ je yous 
avois écrit le matin daR l'inquiétude et Fagita- 
tion qui partageoient tous les bons citoyens. 
L'Assemblée s'est séparée à près de quatre heures; 
elle a voulu persister dans la disposition de ses 
comités, sans oser nettement braver l'opinion 
publique qu'elle n'a cependant pas suivi. Le Roi 
est mis hors de cause négativement y c*est*à-dire 
que cela n'est pas précisément exprimé ; la ques- 
tion étoit de savoir qui l'on renverroit par-devant 
la haute cour Nationale à cause de l'évasion du 
Roi y et l'on n'y a renvoyé que trois personnes 
subalternes, de mànnière que l'on désigne et livre 
à la justice des complices sans avoir de coupable 
et sans constater le délit. On a évité de pronon- 
cer sur la personne de Louis XYI , quoique Ro- 
bespierre ait fort bien dit que l'intention de l'As- 
semblée étant évidemment de mettre le Roi hors 
de cause , suivant le mode dans lequel la discus- 
sion avoit commencé , il Êilioit qu'elle l'exprimât 
clairement 9 parce qu'une loi ne doit jamais être 
obscure. Mais les lâcher qui pourtant s'étoient 
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• préparés à répandre du sang , ont été effrayés de 
la sagesse dû peuple et ont espéré réussir en voi- 
lant leurs intentions d'une ambiguité dont per- 
sonne n'est dupe , malgré quelques articles pré- 
paratoires qui ont l'air de prévenir une ixouvelle 
fuite. Dix mille âmes s'étoient rassembléi^s au 
champ de Mars pour y signer sur l'autel de la pa- 
trie une pétition dont l'inutilité ne les a pas dé* 
couragées. Dès que la nouvelle du décret a été 
rendue , on s'est porté à tous les spectacles pour 
les faire fermer dans ce moment de deuil uni- 
versel , et les sociétés patriotiques se sont mises 
dans la plus grande activité. On a proposé BXfx 
jacobins une mesure à laquelle la tournure du 
décret laisse lieu; car ne prononçant pas la mise 
hors de cause j on suppose du moins que le Roi 
demeure dans le même état de suspension, donq 
il est encore temps de dire qu'il ne doit pas en 
sortir et d'exprimer sur cela un vœu général. (^ 
a chargé six commissaires y du nombre desquels 
sont Brissot et Lanthenas, de rédiger, ce matin ^ 
ime pétition qui aura pour objet d'exprknèr ce 
vœu sur ce qu'il convient de £aire de Louis XVÏ 
et sur le renouvellement prochain de la législa- 
ture; la pétition sera portée au champ de Majrs, 
des milliers d'exemplaires en seront répandus 'It 
Paris et daqs tout Fempire pour être revêtus ^e 



signàUJLtes dont ta société £era le relevé pour pré« 
senter cette pétition avec l'authenticité la plus 
imtioisaiEite et iA pMOve d'une générattté qtie ÏBê* 
seikiblée né pufe$e r^ocjuer en doute i comme on 
dÂéKbétoit à ce sujet ^ sur les onze becnw, un« 
déptitatiôn dtt peuple assemblée au Palais*itoyal 
àms lin nombre prôd^^ieux, esK venue r^nptir la 
isalle et solliciter la société de se rendre au champ 
de Mars pour y jurer de mourir plutôt qa% d» 

réconhotjb^lamaîstmRordansleperiBdeLooiâXyL 
Mais cette proposition a fait place au projet; qui 
Tavoit précédé y dbht on a instruit kt députatiOA 
et qù elle a accepté. Oh agit actuellement pomf 
iq réaliser, mai3 , au moment où je vous parle^ 
on né voit et nletitend que détàchemens et tam*- 
Éo^rs dés gardes que ïe commandant répand de 
tous cotés. La cavalerite est toute royaliste ainsi 
qu'une grande parfie dé la troupe soldée et quel'* 
ques compagnies de Citoyens. Il a: été &it une 
dénonciation terrible par un capitaine du b»* 
ïàinoh de Popincourt, brave officier, précédent 
jine^pt gardé francise, obez quf, le 14 juillet à 
pliiso pn^é héiifès'dùàoir, se sonttransportésdeut 
olâi^ersàiâës-inâjori^qu'iltiomme, pour le sonder 
ètîéipréYéîiir^'àveb ihvi&tioh et menaces, sur ce 
qgu'oû^préparoit pour lé quinze , au cas d'insur* 
rectîon coâf i^ le déiiret' tpd deyoit^ se rendre 



lûumge de la TÛdeaca étoit résdie^ esomnéMi 
quence on ordonnoit les disposiiloiipHi^ dts b«tàài^ 
liOBs dont'oa oonAok les âsiitiiheM^ cbniteâiitts , 
et Ton s'attendoit à niettrefa.<»apiiale4feu;eeà; 
slmg9^à'&arefr'enti»déchîrJ3r lof gitedés natmiÂles 
et ks ciiàByepiSfy, Qt k .ménagên jApia^oeâ^hûmeoisi 
le triomphe des royalistes , ainsi que la perto da^ 
leurs adversaires les plus redoutables. 

La dénonciation du brave capitaine est très- 
bien faite et circonstanciée; il s'étoit hâté, dès le 
grand matin du 1 5, de la rédiger et de la faire 
remettre à la ville par des commissaires de la 
sectilEm^p»|s;de;lai:COÉûDnuniquer à la société des 
Némophiles, qui vint en faire part aux jacobins; 
ceux-ci se dispersoient alors ^ il étoit près d'une 
iReuf^idi^ipatip,, qp ft'^fff?WÏ!BÇi%.4#\^a- 

4flçj^ 1^3,pf;çfffler3.inopa» i»}^- iB^^ff^^ 
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circonstances et journées se succèdent avec une 
efifroyable rapidité. 

Adieu I £siites dcvotre mieux ^ nous ne restons 
pas ici dans Tinaction. 

Dans :1e doute que Bosc soit à son bureau et 
ne voulant manquer le courrier^ j'expédie direc- 
teinent. 



; . » 



■ r 

■■ki 



Dimanche 17 jittUet 91. 



.«i 



Xes affîiires se brouillent de plus en plus; il 
est possible qu^avant huit jours nous soyons ici 
en pleine guerre civile. Hier àu soir l'assemblée 
a 'décrété (jiie Xonis XYI demeuroit suspendu 
làisqu^à la fin ile là constitution qui lui seroit 
albr^ |>résieiitée pbîir être acceptée oui ou non; 
TOUS fugés dé'iliyiitBjsnàtioti quHnspi^e une telle 
cbitnédfe' ei des iriéciùiùtentemehs qui germent de 
toutes pbrts. Ge il'est pas la seule farce indécente 
^i/dh £asàé 'jottepr le département a paru à la 
baiM«9 les ÀtkiiàtrëS'^ doivent aller dans rassem- 
blée t>oùr rehâre ooaiptô aux législateurs et dé* 
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biter de grands mots convenus d'avance avec 
eux, sur leurs grands travaux, leur grande vigi- 
lance , le bon état de toutes choses et tordre ad- 
mirable des finances. 

Quand on voit d'une part la force de coalition 
qui tient à sa disposition l'argent, les corres- 
pondances extérieures^ tant d'hommes armés, 
tant de corps administratifs, et de l'autre la masse 
imposante d'une grande portion de peuple et du 
petit nombre des meilleurs citoyens, on ne voit 
qu'ébranlemens , secousses terribles et dénoue- 
ment incertain. Hier, on lût au champ de Mars 
la pétition des Jacobins offerte aux citoyens , elle 
ne contient que la demande du vœu de 83 dé- 
partemenspour prononcer sur le sort de Louis XY I 
et le remplacer d'une manière constitutionnelle ; 
cette dernière phrase éloigne bien des gens qui y 
voyent l'élévation d'un enfant au trône et la ré- 
gence d'un ambitieux; elle est de Laclos, voué 
aux d'Orléans, et personne n'a pu la faire ré«* 
former. 

Aujourd'hui, l'ondoit rédiger une autre pétition 
pour la convocation de la prochaine législature; 
on attend cent mille hommes au champ de Mars. 

La faction régnante ne redoutant rien que 
l'opinion et l'influence des Jacobins pour les for* 
mes vient d'élever un autre club aux Feuillaas 

»9 
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afin de balancer cette influence. Là division àé 
fomenté dans les gardes nationales; cet état est 
violent et il doit nécessairement conduire à une 
rupture éclatante. Malheureusement , )é né vote 
pas encore assés d'ensemble dani^ le boii parti; 
on n'a point de credo commun sur tdus lés points 
duquel on soit bien d'accord; seulement on ïie 
veut pas de Louis XYI , et l'on désire également 
le changement de législature; mais, pour tout 
ce qui est subséquent ^ on diffère à l'infini. 

Quant an pretnier article^ notre assemblée est 
déclarée , et quant au second y il est clair qu'elle 
ne veut , ni Se séparer avant là fin de la constitu- 
tiob^ni hâter cette fin , ni laisser nomtnérâ l'a- 
vancé ses successeurs. 

Encore une fois les matériaiut de l'insurrection 
et de la guerre civile s'amassent et s'amôificèlent 
chaque jour $ le feu éclatera au premier inètant. 

Le décret d'hier au Soir dériiontre l'assurance 
et l'audace du parti, il rend plus difficile une op- 
position légale au rétablissement de Louis XVI , 
puisque son sort est profaoiic^ , ou remis entre 
sè^ propres mains, par ce dèci*et. 

Toute la cataleriè fest aujourd'hui sur pied; 
là municipalité répand et fait afficher ses exhor- 
tations ordinaires et insignifiantes de paix et de 
confiance; lèë cttldmnies contre les patriotes soïil 



plus actives et plus multipliées que jamais; ou 
fait dissiper les groupes çà et là ; on a arrêté hier 
inconsidérément, puis relâché avec hypocrisie, 
et saisi traitreusement chez lui, dans la nuit, un 
citoyen paisible porteur tPtrtiè ]()fftiti6ti 3e cWb 
à l'Assemblée îfàtrotfàlëî éïott l'àfèriné'^f Âfe^ayè?^ 
on a bâti xxné flénontiâtion et on l'a faite au Cdi*' 
mîtéxîes recherchées contre ïtofcéépiert*e; oiïéfévé-^ 
contré lai des sàitptàtïs -pàar âiiiiiiïtièi te poWfe' 
de son opîriiori et Thifluencé dé ce caràfctèrè énrei*-' 
gique qtfil n'a pas cessé 3é dévefappèr; àri^'fiii' 
conrrifiès mernaceS; et fions ^àmiiiéÉ dans titi tëf ■ 
état qtié je nié se^oîs pas étonnée Rapprendre *â*' 
(jûélqrfé moment lé ^àcHfêge aissasîsriTatt des trôî^*; 
du quatre déptftès dont leî^ tîiîeiis et rbontrétét'é ' 
miKterit pb'or là bohne «câusÎB.Jfè rié^axitôis Vô^' 
peindre là ^fàtîori ôù^ntitis iSoîntnés; j^ iiie s'èriâ; 
dnvironti'ée '(i'dné silencîetisé ht)n^ëur; lé cdfettr 
s^afferrtiif dàriàntm' cUlmé ^oléWffëi et triiSté, prêt 
à- tônt sïTcrffièr plutôt que def ééâser de défféndfé' 
les pHriéi^és, tfiàis igfiWâifit ïë nSdïtréiït où ils 
pourrôïit trîôfephér et hé" forrtlâftt tfaût'i^è réso- 
lution que de' donner un gratid exemple. 

Adieu, on m'apprend que lé courrier né part 
point aùjdurtfhm;f ajouterai ùri mot demain. 
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Lundy 18. 

Le deuil et la mort sont dans nos murs; la tyran- 
nie s*est assise sur un trône souillé de sang, elle étend 
son sceptre de fer, et il n'y a plus de liberté dans 
Paris que pour les gardes nationales qui veulent 
égorger leurs frères. Des citoyens s'étoient rendus 
au champ de Mars , dans le dessein paisible d'y 
entendre lire et d'y signer une pétition pour de- 
mander la nomination des députés à la prochaine 
législature; la municipalité avoit été prévenue 
suivant les règles; tous étoient sans armes et san^ 
bâtons; des femmes portant ou conduisant leurs 
enfans composoient une grande partie de cette 
assemblée, faite sous les cieux, autour de Tau tel 
de la patrie , dans un lieu ouvert de toutes parts 
et dans la confiance des plus saints des droits, 
des plus justes sentimens. Deux hommes sont 
trouvés cachés dans la charpente où ils s'étoient 
introduits en levant des planches , ils s'occup- 
poient, sous la partie où l'autel est élevé, à faire 
des trous çà et là sous les pieds des spectateurs; 
on s'en apperçoit, on les saisit, on les conduit à 
une municipalité voisine ; ils étoient munis d'eau- 
de-vie et d'eau-forte, ils s'obstinent à taire leur 
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dessein et quelques hommes furieux s'emparent 
d'eux et les pendent. On fait conduire du canon 
sur les lieux ; trois officiers municipaux s'y rendent, 
ils trouvent le calme rétabli , ils écoutent la péti« 
tion, avouent qu'elle est sage, disent qu'ils la signe- 
roient s'ils n'étoientpas en fonctions et qu'ils vont 
faire retirer le canon ; ce qui fut effectué. Tout 
ceci se passa avant trois heures. Dans l'après 
midy, beaucoup de personnes augmentèrent le 
concours et prirent le champ de Mars pour le 
but de leur promenade ; tout à coup une nou- 
velle artillerie arrive , dix canons sont rangés de« 
vaut rÉcole-Militaire ; un corps de troupe paroît 
et le drapeau rouge est au milieu; nulle somma- 
tion n'est faite aux citoyens assis et signant sur 
l'autel; les trois sommations prescrites par ki loi 
sont négligées, la première décharge qui doit 
être à poudre, est à balles, cinq à six autres sui- 
vent, la cavalerie court sus à ceux qui fuyent,' 
le sabre atteint ceux que les balles ont épargnés^ 
et c'est ainsi qu'on met en déroute le tranquille 
troupeau d'honnêtes gens assemblés sur la foi 
publique. 

La générale avait été battue dans tout Paris 
pour y répandre l'allarme et faire croire à ime 
émeute; les corps -de -gardes se multiplient, 
tout se hérisse de bayonnettes^ les Jaoobisis sont 



investis et une petite porte enyiit>DDée de sol- 
dats est laissée pour seule issue; le Palais -Royal 
est rempli d'hommes armés, tenant leurs armes 
hautes, présentant la bayonnette au moindre 
groupe ; le bataillon des enfans y .est employé au 
même usage et Ton prostitue la jeunesse à se jouer 
de la vie des citoy^s. Des chevaliers de Saint- 
Louis et autres aristocrates habitués de cette pro- 
menade applaudissent, excitent ces prouesses.ôe- 
pendant lacalompie, ménagée de loin , se répsmd 
à flots : on imprime des pétitiof^ incendiaires 
qu'on prétend être celles des citic^éns assemblés; 
.on en &i;t de même de libres auxquels on donne le 
nom de Rc^spierre, des rdâtiôâs infidèles de ce 
qui s'esjt passé; enfin lés conjurés, car c^çst ainsi 
•qufil faut appelier maintenant la faction domi- 
nante de l'Assemblée nationale, réunis aux feuil- 
-laiis, vont écrire, ou ont déjà écrit à toutes lés 
• tociétés affiliées pour les détacher deà îaéobiias et 
selçs unir. Tel est le derpier tiîoyen qu'ils veu- 
'♦le»| employer pour domhier l'opinion. Comme 
-ils 'oppriment ici lès personnes?' ^ Ifes départe- 
mens cèdent à cette séduction , la liberté est per- 
^iiûS et«ii^us tomriiesà»eiwisau fedm de la<:onsti- 
^4Ution. ¥ôUs ne'SîEiurîés Vàûs représenter la puis- 
«tan^e et l'infrigtiie êe^la eoaîitîon. ïl n'est plus 
-p^vÊâêdè^mati^^^r^^ùn o^ion ; Foréte dîiier 
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étoit , à tout factionnaire, de tirer sur tous ceux 
qui seroient unis au nopbre de cinq ou six. Ceux 
qui , hier au soir, disoi^mt dans les rues que la 
scène du champ de Mars étoit affreuse , étoient 
colletés et conduits au corps-de-garde. Oui, les 
gardes nationales sont les instrumens de l'op* 
pression, les satellites d'un homme abominable; 
on peut dire que la contre-révolution est &ite à 
Paris par le gros de l'Assemblée nationale çt la 
force armée avec La&yette à {a tête. 

Le drapeau rougp est arboré à la Maison-de- 
Ville , l'appareil de la guerre est partout contre 
un peuple sans deffense ; nous perdrons bientôt 
les meilleurs citoyens et les bons écrivains, on 
les représente comme des séditieux, parce que 
toutes les feuilles qui courrent les rues sont 
achettées par la coalition. 

Adieu y mon ami ; il faut s'ensevelir dans la re« 
traite et se consoler, s'il est possible , par les ver- 
tus privées, des maux affreux dans lesquels on 
nous plonge ; conseryons-y du moins le feu sacré 
de la liberté , tâchons de l'étendre et de le trans- 
mettre dans sa pureté à une génération plus heu- 
reuse, si nos efforts continués ne lui obtiennent 
pas plus de succès de nos jours. Il y aurpit encore 
de l'espérance si les départemens s^entenden|;. 
Mais, nous somiiies i^ekiaeés d'un sénai :^éAtlkp 
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et d*un roi coalisé avec lui pour la ruine de Tem* 
pire et de rhumanité. 

Le public n'est plus admis aux séances de l'As- 
semblée ; elle a fait afficher hier qu'on n'admet- 
troit que les députés et les personnes nécessaires 
au service. 

On veut justifier l'atrocité de l'exécution de la 
loi martiale, sans les formes prescrites, par un 
coup de fusil qu'on prétend avoir été tiré, ou 
quelques pierres jettées à l'entrée du champ de 
Mars contre les gardes apportant le drapeau 
rouge; l'excuse est pitoyable pour un fait aussi 
atroce. 



Le soir du IS juillet 91. 



Dans la douleur qui me pénètre, je ne vois et 
ne cherche de consolation que dans l'exposé des 
faits, la communication des sentimens qu'ils ins- 
pirent. L'erreur et la calomnie se répandent par 
mille moyens, ceux qui les ont enfanté les propa- 
gent avec une incroyable rapidité; du moins, qu^le 
petit nombre de bons citoyens qui connoissent et 
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chérissent la vérité , la transmettent soigneuse* 
ment et la répètent autant qu'il leur est possible. 
Une des premières mesures ou plutôt la seule 
qui restât maintenant à prendre par la faction 
dominante pour opprimer absolument les pa- 
triotes, c'étoit d'enchaîner la liberté de la presse, 
et c'est à quoi Ton a travaillé ce matin. Une lutte 
pénible et longue de l'honnête Pétion a fait 
apporter à la loi un léger amendement qui ne 
laisse pas que d'en diminuer beaucoup Tarbi- 
traire. A quoi l'on est réduit de se féliciter! 

Au reste , l'intrigue n'a pu parvenir à faire def- 
fendre dédire du mal des représentans, comme 
Garât l'a proposé; ils se méprisent trop récipro- 
quement pour s'accorder à interdire au public la 
justice qu'ils aiment à faire rendre les uns aux 
autres. Je vous ai prévenu ce matin du projet de 
la société des Feuillans, de ruiner les Jacobins et 
de s'attacher leurs affiliés; le but est le même, 
mais les batteries sont déjà changées. 

On a senti qu'une scission et les démarches 
subséquentes proposées auroient des difficultés 
et produiroient de mauvais effets ; on a résolu de 
faire, au contraire, une apparente réconcilia- 
tion; tout le parti s'entendra pour venir aux 
Jacobins y capter la tourbe, soutenir ses par- 
tisans, dominer enfin ^ et régir tellement la 
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société que les vrais amis de la constitution 
soyent réduits à la déserter ou à s'imposer 
silence. Cette marche est infiniment adroite; déjà» 
pour la préparer, ils ont fait insinuer par l'hypo* 
crite Feydel, qu'il conviendroit au bien public 
et à la paix que les Jacobins envoyassent ^^e dér 
putation aux Feuillans pour les inviter à la frar 
ternité. Cette lâcheté , pour ceux qui s'y so^- 
mettroient» a fait quelque fortune, et je ne 
serois pas étonnée , qu'à l'heure où je vous parle, 
les fripons ne tiennent les dupes dans leur piège. 
Si ces projets avortent , ils ont d'autres combinai- 
sons pour enchaîner l'opinion, car ils veulent 
subjuguer les clubs ou les anéantir- C'est plus 
facile qu'on ne pense par l'impossibilité qù 
sont les provinces de juger à l'avance les intrîr- 
guans et leurs manœuvres, ou les travers et 
les préventions de quelques honnêtes gens. Ià 
liste civile sert à gager beaucoup d'écrivains qui 
sèment le mensonge ajournée; Mont-Morin paye 
le PosUlloHrparr Caiius , à qui Regnault de 
Saint-Jean d'Angeiy fournit tous les petits poi- 
gnards bien affilés ; Mont-Morin paye Vj^rgus pa- 
triote^ que rédige l'infâme Morande, appelle de 
Londres pour continuer ici son métier de difSar- 
«ateuc et d'espion ; Mont-Morin soutient eiscore 
ïjdwu des Patriotes , qua Duquesa^y^ Yxuk ^àts 
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perfides modérés de l'assemblée , écrit avec beau- 
coup d'art et de fiel. Depuis l'infernale coalisa- 
tion les pamphlets de tout genre fourmillent et se 
renouvellent comme ces tribus d'insectes éphé- 
mères qui souillent les jours d'été ; aussi , Ton ne 
saurait se représenter comme tous les faits s'altè- 
rent, comme les réputations se tuent , comme la 
Térité s'étouffe et disparoit. Les malheureux saisis 
hier matin au champ de Mars, l'un invalide J^autre 
barbier, cachés d'une mannière suspecte, apper- 
^us par quelques personnes avant la réunion dqs 
citoyens pétitionnaires , conduits au Gros-^^l- 
loux et expédiés au même lieu par des gens de 
l'endroit , irrités de ce qu'on les relàchoit , ont 
été représentés à l'Assemblée commç deux gardes 
nadonnauxbravescitoyens qui exhortoient àobéir 
aux loix et que des factieux avoient immolés sur 
Tautel de la patrie. La boucherie du soir, la 
cruauté de déployer la loi martiale contre des 
hommes sans armes, de poursuivre des femmes 
et de fouler aux pieds des en&ns, a été décrite 
comme la juste vengeance et l'effort généreux de 
citoyens deffensseurs de l'otdre f l'assemblée leur 
a fait voter ce matin des remerciemens. L'imjuisi- 
tion la plus rigoureuse s'exerce de toutes parts ; 
divers patriotes ont été avertis dé ne pas coucher 
chez eux , et , poqr fiotre pari , sous avons dpnwfé 
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azyle aux Robert , qui sont venus nous le deman- 
der quoique nous ne les eussions vu qu'une seule 
fois pour leur remettre une lettre; leur confiance 
n'a pas été trahie. On ne machine rien moins que 
de faire dénoncer Robespierre à rAssemblée qui 
désire déclarer qu'il y a lieu à accusation , afin 
de l'envoyer à Orléans ; et il seroit possible , avec 
tant d'ennemis d'une part, et de l'autre tant de 
viles agens prêts de se vendre, qu'on fabriquât 
un crime pour immoler en le deshonorant, le 
plus vigoureux defFenseur de la liberté. Cette 
manoeuvre s'ourdit actuellement , et les premiers 
fils en ont été tendus hier aux Feuillans* 

Que vous dirai-je? dans ce moment-ci mémCi 
on vient de m'interrompre pour une lettre ma- 
chinée, ce me semble, afin de découvrir le nom 
de ceux que nous avons couchés cette nuit; au 
milieu des grands désordres , j'ai oublié les pe- 
tites ruses, et si celle-là doit tourner contre nous, 
elle a réussi. 

J'ai reçu cet après mîdy votre lettre du 14 et 
vos bonnes pétitions que l'événement a malheu- 
reusement prévenu; cependant il est toujours 
temps de demander la nomination à la nouvelle 
législature, c'est même sur quoi il faut insister 
aujourd'hui et tout ce qui reste à faire. Vous n'ê- 
tes pas dans de bonnes mains que celles de Biau- 
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zat pour cet objet; il est un des plus ardens des 
comités et, lors même que vos demandes se- 
roient arrivées à temps, je doute que la coimois- 
3ance en eut été donnée à l'Assemblée ; il Êiut 
beaucoup répandre ces pétitions, les envoyer 
partout en nombre , car^ le meilleur effet qu'on 
puisse s'en promettre, c'est d'en .éveiller et semer 
les idées partout pour former l'opinion. ; 

J'en aurois long à vous dire s'il falloit vous détail- 
ler ce que j'ai vu hier, avec désespoir^ delalâcheté, 
du trouble des Jacobins ; ils fuyoient parce rqu'on 
disoit la salle investie ; un homme effrayé a sauté|. 
pour se sauver, dans la tribune des femmes ; je 
l'ai obligé d'en sortir comme il y étoit venu, en 
lui faisant honte de sa terreur ; il est vrai que l'or- 
dre fut donné de dissoudre la société ; cet acte 
tyrannique a été révoqué, on s'est contenté de 
fermer, les grilles, de tout hérisser de bayonnet- 
tes , et d'empêcher d'entrer ceux qui se présen- 
toient; les autres ont pu sortir à volonté j c'est ce 
que je n'ai fait qu'à la fin. 



Paris le 20 juillet OT. 



Je n^ai pu retenir quelques larmes en Usant 



▼otre répOMe tfu récit que je vous avdis faît dti 
triomphe de Brissot et de l'enthotisia&in^ tpiH 
av<Ht «Mdté. Gomme les temps sont ihtLOgés^l ^^ 
Si les '^omiûatibns ^ fuirent faites daife les detit 
oa irôi^ jotiFs stfivaM on Teut porté à hilégtste- 
tlïve i^dinme le preiïrier repi*ésentant; aujoar- 
d^bai^^^Glilômnié d'uA^ mamiîère atroce, il seitfble 
un objet tfhwreur; sâf séctîdti réclame et ne veut 
plds^ I^oîi' pour électeur f tes in^iduattoïis tes 
phiâ'f(^<îes9<tesinècàpâtionsIes pins odieuses: se 
répatideiârt meo succès';- là faction veut perdre lûî 
et R^espierre. T^Mis le^ tnoyens sont employée; 
é^îtsyag^ns, pt-êventions de toute espèce et ar- 
gent, pôfr iûdnséqileût déposftioîQs et feux të- 
moiils. Ijg Comité de recherche^ est déjà itiûnî 
d^àtie feule de ces matëriauk recueillis â\ide- 
mdnt; la fectîon voit que te sang vefrsé a étclté 
dâû^ lé peuple une iniHgùatibti sourde et pYô^ 
fonde qui s'ailmènitô datis le secret méïùe de' Ta 
cbûtraiàte *6ù là fdrcé at'nàée là retient; il fatlt 
donc qu'elte donne un Cburà, ijii^élle oùVfe' tiifré^ ' 
issue à cette indignation ; l'art suprême consiste 
à la détourner d'elle et à la diriger contre ses ad- 
versaires • tel est le nœud de la conjuration. 

Les ambitieux actuellement régnans^ les noirs , 
la cour et tous les gens obscurs ^ médiocres , fa- 
çHes â trbinpery où naturellement énneinî's dès 



hbmirïes supiériears^ sont réanis dans lé dôsir de 
perdre récriyâin le plus redoutable par ses ta- 
lens y et lé législateur dont ils haïssent davantage 
la grande popularité. Rien n'est épargné pour 
lés faille croire des scélérats^ et beaucoup de geïis 
se persuadent qu'its soât tels ; car, avant de les 
traduire dans les tribunaux , il feut altérer l'opi^ 
nioh publique dont l'égide paroit les deffelfdre; 
c'est l'acte où nous sommes de cette cruelle tra- 
gédie , et il est bien avancé ; les esprits étonnés^ 
environnés d'erreurs , s'égarent enfin j s'abreuvent 
de soupçons et vont bientôt au-delà. Les désor- 
dres excités d'abord sont ensuite mis à prû^t et 
fournissent^ la vraisemblance des prétextes qui 
!a changent en certitude. A moins que d'être fort 
près du foyer, de cannoître les acteurs et de ju- 
ger quels moyens ils sont capables d'employer 
on n'imagine pas de trames aussi profondes. Auslâ 
l'ami Garran, enveloppé de sa probité, envi- 
ronné de ses formes, ne voit rien dans tout cfefa 
qtie comme la masse d'honnêtes gens qu'on pré-' 
vient; il nous prend pour dés rêvëtifis,cm fàgé 
Brissot commie un imprudent. 

Quant à moi, le système de persécution doiitre 
les patriotes remarquables m'est sensiblement 
démontré; je le vois mis en action ettetidant aux 
derniers excès. 
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Toutes les relations des faits de dimanche sont 
fausses , à commencer par le procès-verbal de la 
municipalité; personne n'ose faire les véritables, 
même Brissot y car ce seroit se plonger le couteau 
sous lequel on est tenu. Je crois que , de mes 
différentes lettres^ vous pouvés extraire un ap- 
perçu de la marche des choses et des ressorts 
secrets qui déterminent les mouvemens; faites 
cet extrait, répandés-le tant qu'il vous sera pos- 
sible, privément, et par les membres de votre so- 
ciété aux membres des sociétés de divers lieux, 
afin d'arrêter, s'il est possible , l'efTet du poison 
qui consume l'empire. 

Les Jacobins ne pourront se soutenir, la fac- 
tion des Feuillans s'est emparée de toute l'assem- 
blée, à très-peu près qui, même, sont en dé- 
libération de s'y joindre, du moins pour ob- 
server. 

Votre imprimé ne subira pas une nouvelle édi- 
tion , du moins nous voulons l'arrêter, ce mo- 
ment n'est pas heureux ; le nom de républicain 
est donné pour synonyme de scélérat, et de qui- 
conque veut le trouble ou l'a excité. Je ne crois 
pas que vous déviés venir ici ; vous ne pourries 
ni vous abuser sur l'état des choses, ni, peut- 
être, renfermer les expressions de douleur de 
votre patriotisme, dès lors vous sériés exposé; 



DE MADAME ROLAND. 3o5 

i*estés avec vos frères, puisque vous avés le bon- 
heur d'en avoir. 

On a assassiné , cette nuit, deux personnes vê- 
tues en gardes nationales; est-ce Teffet de Thor- 
reur qu'ont inspiré les excès auxquels on les a 
poussés? Est-ce un rafinement pour maintenir 
leur violence? On se perd dans les soupçons et la 
vérité ne peut être qu'affreuse. Nous venons de 
tenir conseil pour savoir s'il faut que Lanthenas 
parte et s'absente, ayant été désigné; il veut de- 
meurer, attendre et faire tête à l'orage. 

On fait au comité de constitution, des adresses 
louangeuses qu on fait adopter ensuite et expé- 
dier par des directoires et des gardes nationales 
de département ; mais , ce qui exprime le vœu de 
citoyens libres et généreux est tenu dans l'oubli 
du silence. On arrête beaucoup de personnes et 
jamais le despotisme n'offrit un appareil plus re- 
doutable que celui qui s'offre dans toutes les 
parties de cette capitale. 

Adieu, puisse le ciel ne pas permettre qu'une 
si belle révolution n'ait été faite que pour quel- 
ques factieux , au détriment du bon peuple qui 
n'avoit besoin que de soutien pour se perfec- 
tionner ! 
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Paris le 21 jaiUet.91. 



Je vous engageoîs hier à faire un court précis 
de l'état des choses pour prémunir contre les 
erreurs dont les flots découlent de la capitale; 
paiSi ne négligés pas la précaution de taire les 
noms des législateurs menacés; Brissot a eu l'iito- 
prudence de les citer hier , et c'est d'un très-mau- 
vais effet; je n'ai ni le temps ni le courage de vous 
détailler le pourquoi, sinon que, disposée à leur 
faire des crimes de tout , on leur préteroit des 
manœuvres pour faire réclamer en leur faveur, 
et Ton y trouveroit une preuve de ce qu'on veut 
leur attribuer. En second lieu, ne faites rien que 
privéraent , c'est-à-dire , de particulier à autre , 
car Ton seroit fort habile à saisir le prétexte de 
persécuter une société vigoureuse. 

: ]L.es Jacobins touchent à leur entière dissolu- 
tion ; ils ont lâchement arrêté hier une députa-*, 
tiou aux Feuillans, pour les prier de joindre, 
vingt de leurs membres à vingt Jacobins , lesquels 
ensemble choisiront parmi les dix-huit cents qui 
composent la société des Jacobins^ neuf cents 
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seulement pour être incorporés aux Feuillans, 
rejettant tout le reste comme impur. La députa- 
tion a été Ëiite, et le vieux Préfeln qui prési^oit 
les Feuillans l'a remise gravement à trois jours 
pour recevoir la réponse. On se trompe bien^ 
mon ami y quand on ne compte en ce monde que 
des dupes et des fripons y une classe beaucoup 
plus nombreuse est celle des poltrons qui ne sont 
encore ni l'un ni l'autre^ quoique très-aptes à 
passer, suivant les circonstances ,. sur l'un ou 
l'autre bord. .Quant aux honnêtes gens, ils ne 
font point de corporation , ce sont quelques indi^ 
dividus isolés, jetés au hazard dans la foule ^ et 
trop heureux quand ils se rencontrent et s'unis- 
sent par trois ou quatre. L'opinion publique 
s'altère sensiblement chaque jour , elle est déjà 
changée aux trois quarts; les mêmes précautions 
qu'on a prises pour produire cet effet à Paris 
n'ont point été oubliées pour les départemens ; 
des courriers sont partis dans la nuit du dimanche 
au lundy afin de représenter partout les évène- 
mens du 17 comme l'opération du salut public, 
tandis que c'est une véritable contre-révolution 
ùdte par les citoyens armés sous la direction de 
l'assemblée même. Je n'en voudrois pour preuve 
que le triomphe des aristocrates qui sentent dans 
tout cela le doigt royal, et qui ne peuvent dissi- 
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inuler leur joye. Jugés de quel œil je puis consi- 
dérer nos imbéciles bourgeois, se félicitant d'être 
échappés au pillage de prétendus brigands, et la 
morgue ridicule de nos gardes nationales si fières 
des éloges qu'on leur donne pour avoir déployé 
une grande force contre une poignée de person- 
nes sans armes. Cependant Tintrigue et les "haines 
continuent de diriger les soupçons; les prisons 
se remplissent, les gardes nationales s'applaudis- 
sent des captures qu'on les charge de faire , et le 
peuple bénit ces soins vigilans. Trois voitures 
viennent de passer; Marat, un membre des plus 
connus du club des Cordeliers, quelques autres 
remarqués lors des cinq et six octobre 89^ — y 
étoient renfermés; on les conduisoità je ne sais 
quelle prison, car l'Abbaye contient déjà un grand 
nombre d'habitans. C'est bien fait! disoient les 
regardans ; « ce sont leurs écrits qui jettoient le 
» trouble, ils étoient soudoyés par les méchans. • 
Encore un peu et vous entendrés dire que le 
courage de Robespierre à deffendre les droits 
du peuple étoit payé par les puissances étran- 
gères; je veux dire que cela se débitera comme 
un fait constant, car cela se dit déjà. Ce n'est 
pas, assurément, que je compare l'énergie de ce 
digne homme aux excès qu'on peut reprocher à 
Marat; mais, il me semble qu'on se dispose à les 
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juger dans le même esprit et avec la même injus- 
tice. Je ne sais si vos montagnes offrent un azUe 
sûr, où la liberté puisse se conserver pour en 
sortir un jour plus glorieuse; je le souhaite pour 
le bien de la France, et je n'attends plus rien de 
cette capitale corrom|)ue où le feu des viles pas» 

sions consume et détruit les semences les plus 
heureuses. 

Notre ami Lanthenas pense que la coalition 
des sociétés des amis de la constitution des divers 
départemens pourroient former encore un rem- 
part salutaire; mais je ne vois pas bien quel seroit 
votre centre. Au reste, tâchés de vous unir pour 
la demande d'une nouvelle législature,- cet objet 
ne peut manquer de plaire à tout le monde, et 
c'est le seul port qui nous reste. Entretenés cor- 
respondance, particulièrement avec la société de 
Saint-Claude j département du Jura, et celle de 
Marseille, {lont le patriotisme et la vigueur les 
rendent supérieures à beaucoup d'autres.— ^ Je mç 
pépiais horriblement ici, et je ne souhaite plus 
que de partir ; les affaires particulières de notre 
malheureuse ville sont au pis; on n'obtient rien 
de ces comités que de 1^ déraison. Je ne , rêve 
plus qu'à la retraite , et n'ambitionne que d'eii 
jouir. 

Les victimes . paroissent devoir être teliç^ ; 
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D'Anton 9 haï par Lafayette, lui est sacrifié par les 
Lameth; ceux-ci exigent en retour Brissot, qu'ils 
détestent parce qu'ils les a démasqués , et La- 
fayette le leur abandonne; avant tout Robespierre 
est sacrifié à la cour par la faction dominante qui 
se la concilie^ et abandonné par les jaloux de tous 
les partis. 

Prudence dans toutes vos démarches pour ne 
point donner de prise. 



22jttiUet91. 



Nous avons été, nous sommes encore dans 
l'agitation que vous pouvés croire, au milieu des 
soupçons , des manœuvres et de la terreur qu'on 
rencontre de toutes parts. 

A force de creuser les choses et de rapprocher 
les faits, il paroît que le premier but des calom« 
nies et de la persécution est d'altérer l'opinioQ 
publique sur les écrivains ou >hommes connus 
dont lé talent ou ie caractère est une pierre d'à- 
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choppement à la marche des ambitieux qu*fls sur^* 
veillent. 

Il faut discréditer Brissot J>our le forcer au sitencei 
k réioignement , et surtout Tempêcher de parré- 
nir à rien; îl faut effrayer Robespierre ou' défi- 
nitivement le perdre , pour Tempêcher dé demeu- 
rer accii^ateur public. Il faut enchaîner d^Anton 
parce qu'il a des moyens dont la cabale peut 
tif^r partie et qui poui^roient servir contre elle; 
Il faut en imposer aux hommes actifs, aux chauds 
patriotes, pour éviter d'incommodes censeurs^ 
et la voye qu'on prend pour cela est celle de 
l'arrestation y incarcération etc. des tétes^qui se 
se«t avanturées avec la franchise, l'énergie, ou 
métee Tindiscrétion qui ne connoissent pas de 
mesures. 

' L^'inquiétudeétoit de vaiue universelle et lé Iné^ 
eontentemeiit très-grand, en voyant la propett^ 
ilon de PAssemblée en faveur de Lèuià, àèt pi*é^ 
jâpftatioa à prononcer sur ûtie aui^- girAridé 
qttéâftioil^ lëà £sictiëtix qui là dirigent ont seirti 
qvês\ dans tè mouvement- qui sèmbléff a^atrnon^ 
ëér, ta nation aHoit reprendre le droite ou l'iMeir^ 
cice du droit de prononcer son vœu, et que tes 
viéèè deia constitùtiim seroient sans douté atta- 
^és; ils ont voiilu cénserver et accroître leur 
tMendauf, et i^ùr éëla^ dâptoyér une* |;rt|Mte 
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force au nom même de la loi. Comme une con- 
duite violente nécessite des mesures de même 
nature pour la soutenir , cette résolution a en- 
traîné une foule d'actes révoltans. A ces données 
se compliquent des vues réelles ou supposées 
d'ennemis secrets qui proffitent des troubles et 
se plaisent à les exciter ; ou à tourner vers elles 
l'attention et les craintes des citoyens ; ils n'ont 
plus imaginé que des brigands, et apperçu que 
lies précautions indispensables dans les soins ou 
les excès de l'autorité. Cependant pour quelles 
esprits ne s'éveillent pas sur l'arrestation étrange 
de tant de gens sans crime , et dont la chaleur, 
même excessive, servit la révolution , on com- 
mence à songer qu'il faut sévir aussi contre quel- 
ques écrivains de l'aristocratie , et l'on parloit 
hi^r de Gauthier et de Sulleau. Marat^ qui avoit 
é^ très-malade et qu'on disoit être empoisonné, 
s'est trouvé rétabli à temps pour être conduit en 
prison avec non[i}>reuse compagnie. Aujourd'huy 
ptn affiche à profusipi^ des pUcarids, où l'on affecte 
de le confondre avecBrissot et plusieurs autres^ 
pour les présenter, ensemble au peujJe comme 
des hommes dignes de sa haine. 

Comment sortirons-nous de tout ceci ? On parle 
de guerre éti:angère, ce qui seroit un excelleni; 
Wipyen pour ^ perpétuer et se changer en long 
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parlement. S'il en arrivoi t ainsi , je ne sais où il fau<- 
droit chercher une retraite; on voit Taristocratie 
se resserrer , les corps administratifs se peuplel* 
d'intriguans, et les vrais patriotes exposes à une 
suite de persécutions incalculables sous le règne 
des factieux. • 

Adieu^donnés-nous de vos nouvelles. 



Paris 29 aoust 1791. 



Nous attendons, mon cher ami , avec empres- 
sement de vos nouvelles. Madame Roland est gué- 
rie , et elle dispose son départ pour samedi pro- 
chain. Nous resterons seuls et vous maiiderodg 
ce qui se passera ici de la Chose publique^ Naus 
souhaitons -que vous nous^iprçi^iez quçlque^ chose 
de iisiit et favorable àr^uptrechpse par^culière 
que nous avions envie^d'étahtir.dansvo^re. dépar- 
tements l'attends . toujours d*eo avoir qubelqtfe 
nouvelle pour chercher À employer 1^ fbnd9 que 
j'ai 9 si je ne pouvois les dispqser de cette ma- 
nière. ' \- 

« 

J'ai fieût partir d'ici y le i^ awt icoUcauti une 
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caisse, A. L., n"" i , pesant 160 — par Desvignes 
frères , voituriers de Nisme , à l'adresse de Lan- 
thenasy négociant au Puy-en-Velay. — • Ce voi- 
turier a dû aller directement à Clermont, d'où il 
anroit dû faire passer sans délai cette caisse. Mon 
frère me mande , le ^3 courant f qu'il n'en a au- 
cune nouvelle. Comme elle contient de mon écrit 
sur la presse et de celui sur Finégalité entre les 
enfans , qui doivent me rendre présent aux 
électeurs, si toutefois cela est possible, au milieu 
de la chaleur des intérêts qui les mouvront ; je 
vous prie de faire quelque recherche dans les 
principaux dépôts de chargement de votre ville , 
pour savoir si cette caisse est passée , et accélérer 
son Mpédition^ par le carosse s'il le faut ou autre- 
tuent. 

J^imagine que irolM société a feit la distributioil 
des dooeiteoiplûifes de l'écrit sur la presse que 
"VMift liîiàvieiB laissés. ' ' 
■ Vôtii atirtis trodvéthez M. voti'efrère le pafjoet 
^'tetifeftndit mes'dèuk manuscrita, run wà 
prtijét d^adredsé à rÀss^blée n et Tao^ 

tr9^ u«$'opinfon <|ué jè'«roulois Hre aux Jacobins^ 
eHf étora, je ne pup jamaîê obtenir la parole. lé 
vous iëroia obligé d'en^iaire un dont je vous 
priois alors, qui étoit de m'en faire tirer une 
«»pieV éC* do l'àérosser k la «oeiété da Pwf ^ on lui 



disant la cause qui a fait que cela a été arrêté chez 

TOUS. 

L'Assemblée nationale va de pis en pis. Pétioh 
étoit hier désolé , non de Finsolence des méchans 
qui ont eu l'impudence de dire à la tribune que 
ses discours et ceux de Robespierre dans la tri- 
bune étoient cause de l'insubordination des sol- 
dats 9 non des mauvais décrets même , mais de la 
mort qui a été portée à l'opinion publique par 
toute cette affaire du champ de Mars*i>* £11$ nn 
9e manifetf e par aucune <ihaleiir de patriotisme* 
«p- Il semble que I0 despotisme ait repris ici tout 
son empire. 

Cependant on amumce la sortie des pétitionr 
oaires du champ de MarSf des prisons/pour b 
premier jour. Mais Bflorande répand en plus df»* 
bondance encore ses poisons. IjO corps électoral 
d'ici se monte mal.-^ Laoépède le préside.<~ Les 
patriotes y sont désignés sousletitredemacimiifM 
iéies^ hommes dangereux ; ^--^ jug^- Si les dé^ 
partemens» encore une Cbis^ ti*aspirent toainte^ 
mnt À sauver la France , tout est perdu. - 

On lut hier à la tribune des Jacobtns une opi«* 
nlott vigoureuse sur la Béeessilé de coixliniier da 
garder le Jt.oi dans la capitale. Elle fut trèarap^ 
plaudie. Le mouvement oratoire qui y étôit ne 
plut pas à <(uelqa)eit modérés. Je ne salit ^el parti 
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on va prendre. C'est ce matin que Ton propose 
lin mode pour faire accepter la constitution à ce 
sire. Salut. 

F. Lanthenas. 

Mardy 30. 

« Nous avions dû vous écrire par le courrier de 
samedy dernier; nous en avons été empêchés par 
cette préocupation si ordinaire dans la capitale 
au milieu des évènemens publics et des affaires 
de chacun. J'espère qu'il arrivera ce matin de 
vos nouvelles, mais peutêtre ne les recevrons- 
nous qu,e demain , car Brissot est absent depuis 
deux jours, et c'est notre raison de voiss expédier 
ceUe-ci directement. La marche de là législature 
est toujours conséquente à son extrême corrup- 
tion, c'est un véritable renversement de la con- 
stitution , une ironie de la déclaration des droits ; 
nous voici, avec des Princes^ citoyens non éligi- 
bles;avecun/;o2 inviolable, environnés d'assa^ 
sins militaires à ses ordres; avec At^ Électeurs 
à argent, etc., etc. Les papiers publics vous ren- 
dent toutes ces odieuses loix, vrais poisons de la 
lijierté. Je commence à applaudir aux derniei;s 

.-•..■- . '■ ■''.,.: 

■ ^ Icimadame Rolai^d continue et achèxre cette lettre. 
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excès de T Assemblée, à désirer les plus grands 
comme le seul moyen de réveiller l'opinion pu- 
blique dont le sommeil me tue. — On commence 
à sentir et l'on a dit hautement hier aux Jacobins 
qu'il falloit que la prochaine législature fut con- 
stitutionelle ; je ne voudrois pas qu'on révélât 
cette vérité dans la capitale, l'assemblée présente 
ne voudroit plus s'en aller. 

Ma santéne m'a pas permis de partir aussitôt 
que je me l'étois proposé, je crois pouvoir ac- 
tuellement compter sur elle, et je pars samedy 
pour être à Villefranche le jeudy 8 septembre. 

Nous attendons impatiamment l'assurance de 
quelqu'acquisition que vous aurés faite pour 
notre société , car les finances sont dans un état 
horrible. Avertisses les patriotes acquéreurs d'exi- 
ger qu'on estampille les assignats prix de leur 
vente, cela ne se fait pas toujours ici, et ce désor- 
dre joint à tant d'autres, peut amener un boule- 
versement épouvantable. La nouvelle monnoie, 
dont on fabrique beaucoup , est toujours invisi- 
ble pour le peuple ; les petits billets de section 
disparoissent , les denrées enchérissent, et il se 
pratique sûrement encore quelque diablerie. — 
J'espère peu des élections de Paris; on parle ce- 
pendant du brave Garran, mais comme il est 
aussi question de Pastoret^ je crains que Thon- 
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néte homme ne soit mis en ayant pour cach^ 
l'autre et amuser les patriotes. On redouble d'ef- 
forts et d'horreurs contre Brissot* 

Je vous enverrai jeudi un ^é mi des miniêtérielSy 
jolie petite feuille qui en fait les honneurs à 
merveille , et qui les peint au vrai* 

Les sociétés populaires de Lyon sont affiliées 
aux Jacobins. Les élections de ce département 
ont dû commencer dimanche dernier ; l'intrigue 
les travaille vigoureusement. 

Adieu, travaillés là-bas comme ici^ ùàteà de 
bonne besogne, et n'oubliés pas vos bons «mis, 
car en vérité, si la chose publique ne se relève, 
il ne reste aux bons citoyens que de bien s'aimer ! 

Je n'ai trouvé qu'hier la musique angloise que 
vous avés bien voulu me laisser ; je vous enver- 
rois bien en échange de l'aimable Lass of Ricb- 
mon's hill, d'assés jolis couplets , mais ils ne sont 
pas assés graves pour les circonstances, et j'aiqucdr 
que honte de vous parler de chansons. 

Bien ne se vendra avant un mois dans le district 
de Gonesse, soins et demandes ne m'ont point 
encore valu tous les renseignemens désirés sur 
Sainte-Radegonde ; le receveur n'étoit pas bien 
instruit; j'en attends d'un second voyage qu'il 
vient £»ire à Paris. 



*MMM4i 
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Paris le U aomt 1991. 

'Nous TOUS avons écrit *, mon cher ami| le 
courrier passé. Nous avons reçu vos deux lettres» 
Yops aurez vu que votre adresse est venue trop 
tiu*d| d'ailleurs des adresses sont maintenant pour 
l'Assemblée ce que sont les vessicatoires pour un 
corps mort. Chassey disoit à notre ami qu'il n'avoit 
î^imais craint qu'à présent le tiers du coté patriote» 
Jet feux patriotes de 89 sont plus dangereux 
aujourd'hui que les aristocrates. U croit que sep-* 
tembre ne se passera pas sans crises violentes. / 

Je vous envoie ci-^joint quelques lettres, c'est 
pljos court pour que vous jugiez de ce qu'elles 
inspirent 9 que de vous les dire.— Les frères Ri- 
chardy commissionnaires, me des Friperies^ quar* 
tier Saint-Nizier à Lyon , sont d'excellens patrio- 
tes, qui ont de la tenue , et sur qui vous pouvez 
compter. Je crois que votre société devroit y éta« 
blir correspondance. 

Uy a des divisions au Puy entre les citoyens. U 
en est un grand nombre qui sont je crois patriotes 

■ « ' 

^ Cette lettre est commeocée par LiuitheiiAê et coi&ti»ttë« 
{»r mndume Rolaodt Voir la page aiiivante. 
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et qui ne se soulèvent que contre le gouvernement 
de quelques hommes durs qui se sont élevés par 
la Êiveur de la classe aigrie par la misère. — Je crois 
qu'il seroit digne de votre société de prêcher 
autour d'elle Tunionet la paix y- je crois que les 
sociétés de nos départemens devroient se visiter 
pour resserrer les nœuds de la fraternité , etc. 
I^ous devions, aux Jacobins, dans le comité de 
correspondance , délibérer sur la proposition des 
courriers extraordinaires entre les sociétés, en 
cas de nouveaux malheurs; Pétion et d'autres qui 
dévoient y venir pour cela, ne s'y sont pas 
trouvés. — Cette mesure me paroît bien difficile 
avec aussi peu de tenue qu'on a montré. 

Yoilà donc notre acquisition manquée , nous 
sommes toujours dans les mêmes intentions de 
réaliser d'une mannière ou d'autre, nous vous 
laissons maître du tout. 

Compte de M. Roland de 4o à 60 M. 

De moi de ao à 3o ^ et puis voyez ce que vous 
pourrez fournir. — Quelque chose de bâti seroit 
plus agréable , plus utile même, car si nous avons 
la paix, je pourrois y faire la médecine, pour 
cela je demande de l'eau et bon air. 

Ainsi voyez ce qui se présente de convenable 
dans les biens nationnaux, ou autres , en ayant 
égard pour ceux-ci à toutes les autres conditions 
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qu'ils donnent. Je vous réitère ce que je vous ai 
dit dans ma dernière pour me retrouver une 
caisse qu'un mauvais génie , je crois ^ me re- 
tient;-— mon frère se désole de ne pas la rece* 
voir. 



' Je prends la plume à mon tour pour vous 
transmettre les observations de notre ami sur 
l'objet des acquisitions. 

Premièrement , l'état des choses et la mannière 
dont nous l'envisageons , nous font croire pru*- 
dent et nécessaire de placer nos fonds; en second 
lieu^nos circonstances particulières nous rendent 
ce placement très-instant , puisque , d'une part, 
les fonds de Lantheuas sont à dormir en porte- 
feuille, et que, de l'autre , nous touchons pour 
les nôtres, à des époques de renouvellement de 
billets qu'il faut prévenir, ou qui vont nous arrê- 
ter ensuite plus que nous ne le voudrions. Les 
rapports qui nous lient tous trois nous ont fait 
croire possible et agréable un placement en 
commun; l'idée des bons fonds d'Auvergne est 
venue se joindre aux premières considérations, 
et l'opération nous a paru désirable. Si la con- 

* Ici madame Rolaud continue. 

21 



ooifisanoe que vous avés des affaires Vous f^àX 
«»tre¥oiiî quelque difficulté, isoyés frauc comme 
n^us et Qous écls^iiiés ; s'il n'y en a pas, procédéi^ 
sws délai f lies choses et le moment le requîèreQt» 
Quand au domaine de Grand-Pré, robjectiou du 
trop d'eau dans un pré ne nous avoit point ef- 
frayés, car il y a des moyens de remédier à cet 
ÎAConvéHÎ^nt ^ et Ton sait que les biens du clergé 
ont souffert des détériorations que l'intelligence do 
nouveaux propriétaires doit et peut réparer ; la 
question de savoir si Facquéreur veut le cédep et 
quel prix il y met ne peut être résolue que par 
vous , après vous être assuré de la valeur du do- 
maine et du tauK auquel des gens sages doivent 
se fi]|er. A défaut de cet objet , le choix d'un, au* 
tre est également remis à vos soins et vous voyés, 
en conséquence des sommes que nous pourrions 
fournir, et de celles que vous pourries ajouter, 
si nous pouvons aller à la totalité de 5o mille 
écus; le nec plus ultra pour nous est de soixante 
inille livres. Si l'acquisition se portait sur un 
bien de particulier, il faudroit qu'il fît d'avance 
et à Famiable, le rachat des droits seigneuriaux, 
pour pro6ter du bénéfice de la loi nouvelle et 
éviter les lots. Ce soin , ainsi que tous ceux re- 
latifs au choix, à la résolution et à l'exécution^ 
est absolument remis à votre sagesse et à votre 



s^initié. D'après cela voyés et jugés, puis agisséi 
QU nous parlés, le tout avec l'ouverture et lafran^ 
chise qyi nous conviennent à tous, le tout avee 
l'espèce de célérité que demandent les Cimsidé^ 
rations ci -dessus énoncées. J'arriverai à Ville* 
franciie jeudy 8 septembre. Donnés-y-moidevoA 
nouvelles et de celles de celte affaire si vous voyés 
des moyens de la traiter , parceque cela guidera 
ma marche sur les arrangemens particuliers da 
nos fonds. 

Biausat est allé hier aux Jacobins; les hpmmet 
de parti, je n'en doute pas y j retourneront touB; 
quant cela conviendra à leurs vues afin dHntriguer 
de nouveau; aussi, j'ai beaucoup regretté la me* 
sure, molle et lâche à mes yeux, d'inviter les 
Feuillans en masses, lesquels ont répondu à cette 
proposition par un ajournement à quinzaine. 

Enfin , si l'autre législature se forme vigourea* 
sèment, ce sera à elle d'aviser aux moyens d'é« 
purement avant de s'unir aux Jacobins , où de 
faire un nouveau foyer de patriotisme. Votre idée 
des courriers extraordinaires est excellente; mais 
il faut que l'usage en soit dirigé avec sagesse, car 
s'il étoit une seule fois appliqué à la propagation 
d'une nouvelle fausse ou mal présentée, il en ré- 
sulteroit quelque mouvement qu'on se hateroit 
de saisir pour achever de décrier et pour anéantir 
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lesclubs que haïssent les dominateurs. L'élection 
de Chartres est faite ; elle ne. présente qu'un pa- 
triote. Le corps électoral de Paris se travaille 
terriblement; il s'étoit formé en club dans lequel 
on a d'abord discuté Brissot. D'honnêtes citoyens 
Font deffenduavec chaleur et il fut décidé qu'on 
le présenteroit dans le premier scrutin, en oppo- 
sition à Lacépède et à Pastoret que portent les 
modérés et les noirs, ou à peu près; ses enneaiis 
ont senti qu'il falloit diviser pour l'écarter; ils ont 
employé pour dernière armela sensation désolante 
de l'afiGsiire du champ de Mars, sa liaison avec la 
chaleur de Brissot, et, en proffitant du foible de 
certaiDS esprits à cet égard, ils ont proposé Garran. 

Nul doute que les modérés ne préfèrent encore 
celui-ci à Brissot, d'où l'on peut présumer que, 
si la division des patriotes ne les sert pas à pous- 
ser Lacépède , ou Pastoret , du moins elle par- 
viendra à écarter i?m^ot Je me suis rappelle, à 
ce sujet, la mannière peu exacte, pour ne pas 
dire baroque, dont Garran voit l'affaire du champ 
de Mars , et je me suis affligée de tout ce mé- 
lange. L'agitation est grande à Lyon ; je ne crois 
pas possible d*en prévoir le résultat; il faut atten- 
dre l'événement. 

l'ai lu hier, dans le Paquebot, que vous sériés 
un des premiers porté au Puy-de-Dôme, -r- Je ne 
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VOUS parle plus des opérations de rAsâemblée, 
elles sont dignes de l'esprit infernal qui y règne. 
Dans une importante discussion de ces derniers 
jours, il fut impossible à nos trois patriotes d'ob- 
tenir la parole, quoique d'André la prît quatre 
fois dans cette même discussion. On vient de metr 
tre les conventions à des conditions fort singu- 
lières; cependant, en dépit de la coalition, le 
mode prête an corps législatif une prépondérance 
qu elle n'auroit pas voulu lui accorder. On croit 
bien que le Roi ne manquera pas d'accepter^ en 
demandant, toutefois, à pouvoir choisir ses mi- 
nistres parmi ceux des représentans du peuple 
qui auront mérité l'estime publique. — L'heure 
me presse, les affaires me talonnent, je ne puiii 
vous entretenir comme je le voudrois. 

Adieu , notre bon ami. 



Paris le 3 septembre 1791 • 

« 

' Ma femme part aujourd'hui, notre ami; elle 
est, comme vous pouvés croire, singulièrement 

* CeUe lettre et la suivante sont de monsieur Roland. 
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OGCUppée; mais> non moins à ceux qui nous atta- 
chent comme tous. Au reçu de ma lettre, écrivés- 
IttiàVillefranche, département de Rhône et Loire , 
Si tontes Ibis, il ne faut pas que vos lettres vien- 
Bent passer par Paris pour aller à Lyon ; car elle 
apprendroit vos destinées aussitôt que par nous* 
mêmes, à qui sans doute tous en ferés part sans 
délai. 

L'on parle beaucoup de moi à Lyon ; par toutes 
lés lettres que j'en reçois, l'on m'apprend que je 
sois porté des premiers sur presque toutes les 
listes 9 et qu'il y a tout lieu d'espérer , quoiqu'il 
y ait une cabale infernale. Au reste , si la chose a 
dû avoir lieu , elle doit être Êiite en ce moment, 
quant à moi du moins : si je ne passe pas des pre- 
miers, j'en désespère; ainsi, j'attends la nouvelle 
décisive de mon sort par le courrier de mardi, ou 
au plus tard celui de mercredi prochain. Brissot 
est terriblement balotté; s'il ne passe pas aujour- 
d'hui, je tremble pour lui : la cabale des enragés 
s'est tournée en perfides astuces. Ce ne sont plus 
ces grands moyens de brigands; ce sont des basses 
et astucieuses sélératesses , des espérances , des 
promesses, des aveux de talents, de mérite, etc.; 
mais, à cause de l'opinion publique^ des égards, des 
ménagements, il faut d'abord Ëiire passer celui-ci, 
celui-là. C'est ainsi queGarran a été nommé, puis 



Lâcépède , aujourd'hui , on veut ehcdi^è PâStôi^; 
détoain un autre. ■•".'■ * « - 

Le tëttîps coule, les nôrtiinsttibtts séfôrit^lëïeïô 
s'amortit ; on se lasse d'une lutté qtil d^àboi^d d 
été vigoureuse; il n'y a jamais eu, et H ti^iitifà 
jamais parmi les patriotes de ligue soutenue avec 
la constance ^ l'acharnement et l'emploi de tous 
les moyens de cette bande d'abominables sélérats 
dont voici im traita peu près public en ce mo- 
ment^ et qui les peint d'après nature : Barnarve 
causant des événements, confidemment avec sa 
clique 9 et voyant que le terrible effet de leurs li- 
belles s'araortissoit insensiblement, s^cria, dans 
nn motnerit de rage et aveè le ton et iin hlôtÉVe- 
metit dé dêsespoîf : Je vous Paçôù bîenéit^hoùi 
V avons calomnié trop tôt. Il falloit atteûérè bé 
fnùment. Où frémit d'horreur (juand On ^ôhgêf 
que le poignard et le poison sont moins t!àng;é^ 
i^ettx,et ceux qui les admlnîstrékit, iHôîûS àti*ûrdéS. 
C'est cet abominable homtnè qui a osé ^!k*è en 
pleine assemblée, je l'ai entetidu, que làpalxéioUlë 
souverain bien du peuple , et qné là Ubërté pôur 
lui n'ètoit qu'un Supérjflu; qùé l'idée en ètôlt ii 
fine quelle étoit au dessus de ses couéeptîôhè, èk 
qit'it falloit même se garder de lui en parier .' (^ttë 
cela ne servîroit qu'à troubleir son repos, et Pen- 
tratner dans les plus gtands dés malhëitt*^, Tanàf'' 
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chie, le meurtre, le pillage, Tincendie, etc., etc.;' 
et les tribunes , et le peuple d'applaudir à tout 
rompre : que voulés-vous espérer de gens qui 
chantent la servitude et baisent les mains à leurs 
boureaux! Adieu, 



Paris le 6 septembre 1791. 



Ma moitié, notre ami, est partie samedi au soir^ 
par la diligence de Lyon ; elle ne se portoit pas 
très-bien, et je n'ai pu encore en recevoir des 
nouvelles. Je suis triste : il se passe ici des choses 
afifreuses, des horreurs, aux élections : ce sont 
tous lesjours de nouvelles infamies répandues dans 
l'assemblée des électeurs, et affichées contre les 
murs. On en est venu à dire tout haut que les 
talents, le savoir, la diction, les connoissances , 
réducation, etc., n'étoient point ce qui étoit né- 
cessaire; que le plus souvent au contraire cela ne 
servoit qu'à prolonger les discutions, embrouiller 
les affaires et les terminer par des sottises: et l'on 
agit vraiment d'après ces grands principes; ainsi^ 
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Brissot est éloigné à Paris ; d'autres le sont à 
Lyon, à Rouen, à Amiens; car j'apprends que 
c'est partout de mênae. Je suis mécontent de 
votre amiGarran ; il a une trop forte dose d'araour- 
propre et d'égoïsme, qui percent à travers un ton 
de fermeté et de droiture que je ne conteste pas, 
mais que je ne juge pas tout-à-fait comme avant 
telles époques ; il a manqué , selon moi , à son 
ami Brissot au point que je puis bien attester à 
part moi et dans ma conscience que cet ami n'est 
point son ami, et que les gens de sa trempe n en 
ont qu'un, qui l'emporte sur tous les autres, 
c'est eux-mêmes. Lanthenas apprend du Puy, ce 
que j'apprends d'ailleurs et ce qui se passe ici: il 
faut changer ses batteries, ses idées, ses projets; 
et comme je persiste dans les résolutions que les 
circonstances me forcent de prendre, n'ayant 
point à me mêler de la chose publique à laquelle 
je me serois livré tout entier, je dévierai mon 
imagination , et l'attacherai à tout autre chose* 
. Vous nous avés envoyé une lettre pour remet- 
tre à Brissot; nous allons lui faire passer; je ne 
sais quel parti il en tirera, mais il me semble que 
cela est vague, peu motivé , et me fait penser que 
vous auriés bien dû faire l'article. 

Faisons - nous quelqu'acquisition ? Je regrette 
que la première n'ait pas eu lieu , soit par la nature 
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du ferreio, sa proximité du grand chemin^ dé 
Cle^niont, les moyens d'amélioration, et d*âf- 

fermer sans y être ; car, pour rien , je ne veux dé 
vignes. Adieu... ^ nous vous embrassons, te temps 
passe: je vais courrir, d'est ici mon méiier : J*ea 
Suis excédé. 



<■■* ■ ■■! 



Yillefranche le il septembre 1^1. 



J'ôi trouvé votre lettre en àrrîvaiit id , îl y â 
deut joMtû ; je n'y ai pas répondu aussitôt que je 
lé voulois y càVf il m'a été impossible de U fairer 
par le Seul courrier qu'il y ait eu datis det In- 
tervalle. J'ai été extrêmement fatiguée dti Voyage; 
il est itnpossible d'imaginer une plus mauratsê 
administration de voiture publique. Mais ce n'est 
pas de ces îtitérêts dont je peux vous entretenir 
lorsque tant d'autres méritent de nous occuper. 
11 est déddé que notre ami ne sera ][)ôint nonimé i 
tous les députés le sont et on a fait, avec succès , 
lés plus grands efforts pour étouffer les Voit qui 
le portciient. Comme ce n'étoient que ùtïïtû des 
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patriotes, qu'aucune intrigue ne secondoit, tan-^ 
dis que la cabale agissoit puissamment d'fiutrë 
part, celle-ci a dû triompher. Il y a plusieurs 
mauvais sujets de la yille j des paysans des envi-' 
rons, et quelques hommes absblutneiit iiîconntis^ 
qu'on dit honnêtes; aussi le maire, qui àvoit été 
élû> a-t-il refiisé, en voyant cette compoisitiôii. 
Les icalomnies ont été aussi actives et autàht iiii'^ 
pudentes qu'à Paris où l'ami Brissot h'arrivera piâ 
non plus. J'ai trouvé partout l'opinion hngûis«A 
dahte on morte ; nous n'auront qu'un fâUtôméf de 
liberté, un simulacre de constitution auqUe) lï 
multitude rçndra stupidement des actions de 
^ceè, tandis qu'on s'en servira pour là garottër J 
les bons citoyens feront dans la législature un 
parti de l'opposition qui n'aura qu'une foibte ïhl- 
noHté. Nous n'aurons point de crise , ni de se-* 
crusse , elles réveilleroient l'esprit public et l'é- 
nergie; les embitieuit se garderont bien de le^ 
elciteh Le peuple est las, il se laissé aisément 
persuader que tout est fait, et il ne songe jilus 
qu'à ses travaux journaliers. Nos atnîà rik'apprétt- 
nént que Biau2at fait des siennes aUx Jacobins, 
et qull est parvenu à y faire adopter ses motions. 
—Quant à nous personnellement, je néVdliSpàs 
sans pei^e que notre ami isoit rejette 'dans lé 
sitettee et rôbscûtité ; il est habitué à la vie pu- 



^x 
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blique, elle lui est nécessaire plus qu'il ne pense 
lui-même; son énergie, son activité deviennent 
funestes à sa santé quant elles ne sont pas em- 
ployées suivant ses goûts ; d'ailleurs, j'aurois es- 
péré, pour mon enfant, de grands avantages du 
séjour de Paris; j'ai retrouvé mon Eudora bonne 
et sensible, empressée de me revoir, attendrie 
de mon retour au-delà de toute expression et plus 
que je n'aurois osé m'en . flatter ; je n'oublirai 
jamais le moment délicieux où elle s'est précipitée 
dans mes bras, où nos pleurs et nos sanglots se 
sont confondus : mais, si mon absence lui a fait 
sentir son cœur, le temps ne lui a encore valu 
aucune connoissance , donné aucune idée; elle 
n'a ni mémoire, ni goût, nulle envie de rien 
savoir , sinon que je l'aime , et peu de faculté 
pour rien autre, que de me payer de retour. 
Occupée à Paris de son éducation , j'aurois pu lui 
présenter une foule d'objets capables d'exciter, 
de développer un goût quelconque; la vie con- 
centrée que je dois mener me fait trembler pour 
elle. Du moment où mon mari n'a plus d'occu- 
pation que dans son cabinet, il faut que je m'y 
tienne pour l'y distraire et y adoucir ses travaux 
journaliers, suivant une habitude et un. devoir 
qui ne peuvent être éludés; cette e?cistence est 
parfaitement contraire à celle qui convient à une 
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tille de dix ans qu'aucune disposition ne porte à 
l'étude. Mon cœur se serre à l'idée de celte con- 
tradiction, déjà trop éprouvée; je me sens tom- 
bée dans toute la nullité de la province , le défaut 
de secours extérieurs pour suppléer à ce que je 
ne pourrai faire moi-même, et je vois sur l'ave- 
nir un voile attristant. Si je jiigeois mon mari 
bienheureux à sa mannièré, l'aspect seroit tout 
autre, l'espérance l'embelliroit. Enfin, les destins 
sont fixés; il ne s'agit que de les rendre les plus 
doux qu'il soit possible. 

Gomme vous le dites fort bien, notre séparation 
n'est bonne à rien , et il est dur d'envisager en 
même temps qu'elle est nécessaire, toute nuisible 
qu'elle se trouve à tant de choses et à nous- 
mêmes. Vous êtes peut-être élû dans ce moment 
et vous allés être entraîné loin de nous. — Que 
puis-je vous dire sur les biens dont vous parlés, 
que vous répetter ce que je vous écrivis avant de 
quitter la capitale? Adieu, mon ami , adieu ; mon 
cœur est triste. J'ai pourtant amené avec moi 
une femme bien intéressante avec laquelle je me 
suis liée à Paris et qui est venue in'accompagner 
à cent lieues, comme on va à deux pour ne pas 
quitter si vite ses amis. Ce qu'il y a d'étrange, 
c'est que celui qui nous a mises en liaison s'est 
fâché d'avoir si bien réussi ; tant le cœur des 
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hommes est inexplicable I — rimagine que le 
vôtre n'est pas si dif&cile à entendre. Adieu , en« 
pore; quant est-ce que nous nous reverrcuas? — * 
Je finis ma causerie , je retiens mon àbaqdon 
pour faire des lettres indispensables; donnéa-moi 
d^ vos nouvelles. Mon bon ami partira de Paris 
vers le ao. 



An clos Laplatîère le 2)1 septembra dl. 



Qu'étes*vous donc devenu^ mon ami? Je ne 
puis expliquer votre silence. Il me paroit être 
égal pour nos amis de Paris comme pour moi} 
il m'inquiette et m'afflige plus que je ne saurais 
voys dire. 

Les élections doivent être terminées chez vous, 
et lors même qu'elles ne le seroient pas encore, 
vous ne devriés pas nous laisser aussi longtemps 
sans nous donner de vos nouvelles. Avés-vous 
déjà oublié combien elles nous sont chères ? Je 
tte puis le croire^ et ne saurois dès lors assigner 



k YOtre ^il^pce que des cfiu^ d'ia)pQ§^)4li!;é 
physique iqe:i^pliçable san^ une a)ala4i#^* 

P40^YPus de me tirer de cette anxiété i gviff 
^1)^ jdevei^ bien vou^ reprocher 31 elle ré;^Y}}te ^p 
^nelque négligence. Tate^ds mon xpari d^qi^in | 
}} 9 du p^F^ii* de la capitale le ig, e^l l'a^r^ * 
quittée avec la tristesse qui pénétroit la plusp;^^ 
des patriotes témoins de la légèretfé| 4^ rin* 
conséquence et de l'idolâtrie de ses inconceva- 
bles habitans , deveiias yvres du Roi depuis Tac- 
ceptation, et se portant à toutes les bassesses 
imaginables. Je n'ai pas le temps de vous parler 
de Lyon, ce foyer d'aristocratie dont la perfidie à 
infecté jusqu'à ma retraite par les plus insignes 
calomnies. J'y ai trouvé ici beaucoup de gens 
attribuant la longueur de notre absence à l'em- 
prisonnement de mon mari^ supposé contre-ré- 
volutionnaire. £t de telles absurdités ont pu trou- 
ver créance dans des êtres témoins de notre 
patriotisme y de notre dévouement au bien cqm- 
mun 9 et au leur en particulier l Et de m^ifvpise^ 
tétefi ont été jqsqu'^ des projets nuisil^lesi ou de^ 
propos de menaces? £t j'ai entendu derrière moi^ 

chanter les aristocrates à la lanterne ]Ëtonnés* 

vous de quelque chose après cela ! 

Il est vrai que ces cruelles folies n'ont pu sér 
dujre la majorité et que les tracer dQivept en difi? 
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paraître promptement; mais cela donne une idée 
désespérante de la stupidité du peuple. J*ai été^ je 
suis encore si préoccuppée de soins économiques, 
à ce temps de récolte, que je n'ai pas un moment 
à moi;fen ai perdu, je crois, jusqu'à la faculté d'é- 
crire. Mon papier est déchiré par mégarde; Adieu, 
donnés-moi donc signe de vie; pouvés-vous af- 
fliger quiconque désire autant votre bonheur ! 

Lanthenas reste à Paris. Vous savés la nomina- 
tion de Brissot; elle m'a fait une grande joyé; 
puisse-t-il faire le bien qu'il sait vouloir! 



Je ne sais ce qu'est l'amitié pour tant de gens 
qui parlent d'elle ; mais c'est à mes yeux le plus 
doux sentiment qui puisse lier les cœurs. Fondée 
sur la conformité des principes, le rapport des 
goûts, la convenance des caractères, elle se nour^ 
rit de confiance, et s'assure par les épreuves. 
Soutien delà raison qu'elle embellit; consolation 
des maux qu*elle partage, elle rend la pratique 
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du bien plus facile, et nous aide à combattre les 
passions dont la vertu peut exiger le sacrifice. Si 
elle est telle pour vous, ainsi que j'aime à le 
croire, vous ne serés pas surpris que j'employe 
quelques momens à vous entretenir privément 
avec cette franchise qui la caractérise. Mais, n'y 
auroit-il donc pas quelque sujet d'étonnement , 
qu'après : des mois d'absence , vous n'ayés pas 
trouvé , dans l'un de ces momens que la franchise 
se plaît à saisir, sujet de lui &iré part de tant de 
choses et d'affections que Jes lieux, les circon- 
stances, ont dû vous faire éprouver dans un si 
long intervalle? Comment accorder ce silence 
avec quelques mots échappés peu après et né^ 
cessairement interrompus? — Comment croyés- 
vous que cette sorte de contradiction puisse- se 
combiner avec tout ce qu'on dit des profondeurs 
du cœur humain , et du mélange d!art et de vérité 
qu€| produisent si souvent les entraves mêmes de 
la iiociété? M'appercevés-vouspas quelle fermen- 
tation doit résulter de ces idées: dans un être 
seqsible et confiant, mais délicat et peut^tre 
trop facile à s'effrayer de tout ce qui ne semblé 
p^s s'accorder dès l'abord avec sa franchise et sa 
simplicité! — Quoi qu'il en soit, aurcste, du fruit 
dç l'observation et des règles de la philosophie, 
je crois à un guide encore plus sûr pour les âmes 

22 
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lalnea^ c'oft le sentiment t oty celui-^i MF wm p9t* 
met pai plus de douter de mon ami ()U6 der«mitié 
méme^ objet sacré de mon culte ; cfelui^-d m'itl»* 
apim d'él^primer avec la même sincérité et hêê 
peQ$ées[ qui se présentent à moi^ et las résultats 
^Uej'adoptA) et les inclinations que {'arrête ou 
les affeçtionè que je nourris. Je ne vèuic que la 
Vi^ritéf pàrceque je ne conçois pas d'aise ni do 
b^pbeur suns elle; parceque je ne tois qu'eliO 
4igne de moi; elle est mon art et mon égide^ 

^e yiens de recevoir Totre lettre} là petite sO^ 
ciété vous répondra incessamment t mais j'Ai 
voulu prendre les avances^ Cette lettre fi'est fâi 
seulement adressée à vos frères en liberté » iXLê 
n'est pas Tunique expression du citisniè^ tOQi 
avésy cette fois ^ entretenu vos amis^ vous lélir 
avés parlé de vousHoiéme y qUè vous aviés tant 
oublié, ce me sembloit, lorsque vous éeriviés de 
Londres. Parmi les choses qui m'ont infiniment 
touchée 9 j'ai été plus particulièrement pénétrée 
de ces paroles douloureuses : que ma situation 
est changée depuis péU de moisi Combien de 
pertes irréparables j'ai faites 1 Je sens combien , 
pour un cœur comme le vôtre , la perte d'un 
père si respectable et si cher, entraîne de doti- 
leurs y et je les ai trop bien appréciées , partagées, 
pour en avoir une foible idée : mais i la généra^* 



lUé de votre expression, en opposition d'ailleurs 
k ce que prescrit l'ordre de la nature ^ m'a £ttt 
me ^demander, si vous aviés laissé au-delà des 
mers des objets auxquels ces pertes s'étendoienti 
ou si vous croyiés ne plus retrouver dans votre 
pays les amis que vous y aviés laissés? 

Je me suis encore demandé s'il n'j avoit point, 
dans ce qui suit immédiatisment cette expression, 
et qui respire une profonde mélancolie, uH peu 
de cette exagération aimable et touchante, qoi 
naît de Texcès même de la sensibilité, oU (j[û'a- 
Biène le désir d'exeiter celle d'autrui ? Mon tmi 
li*a pas besoin de cette ressource , et je n'ai pàk 
cru non plus qu'il Teùt employée. Jugés de ma. 
franchise par l'aveu de ces écarts d'imaginatiôS} 
et par cette franchise du prix que mon cœur et 
mes opinions attachent à^l'éternelle et sainte 
amitié. Je suis interrompue. Adieu. 



%i flim^ 1792. 



Je TOUS donnerai de mes nouvelles avant dfa^ 
voir reçu des vôtres. Je vottdrois être la première 
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à VOUS faire connoitre nos nouveaux ministres; 
mais j'aurai peut-être été devancée , car Theure 
du courrier est passée. 

M. Dumouriez est aux affaires étrangères. 

M. de Grave , à la guerre ; 

M. Lacoste, à la marine; 

M. Clavière y aux contributions publiques ; 

M. Garnier, à la justice (il a refusé) ; 

(à la place de celui-ci il est question de vous 
très-fortement); 

M. Roland , à l'intérieur. 
• Vous serés étonné autant que lui, sans doute. 
Il se dévoue courageusement , prêt à quitter s'il 
ne peut faire le bien. Il paroit que le patriotisme 
et la bonne intelligence régneront dans le mi* 
nîstère et Fun iront à la saine partie de l'Assem- 
blée nationnale : mais, les sous -ordres sont 
détestables ; c'est à la fois un repaire et un la- 
byrinthe, ou des écuries comparables à celles 
d'Augias. 

Le petit appartement de la rue de la Harpe 
continue de s'arranger; c'est une retraite qu'on 
doit toujours avoir sous les yeux , comme cer- 
tains philosophes y tiennent leur cercueil. 

£crivés-hous,instruisés-nous de tout ce qui 
))èut intéresser la chose publique , il faut la faire 
prospérer ou périr. Recueilles le plus de détails 
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qu'il VOUS sera possible sur Tétat des choses, èii 
général , dans votre dépajtementy et celui de tout 
les fonctionnaires gagés , payés , etc., de man- 
nière à faire un tableau exact de ses dépenses et 
de ses forces, enfin de sa situation civile, morale 
et politique. 

Vous sentes combien un patriote ardent , 
éclairé et étranger en apparence à ces détails, 
peut être utile par son exactitude à les fournir; 
et je isomme votre zèle au nom de la patrie et de 
Tamitié. Adieu, union et civisme à la vie et à la 
mort. 



Paris le 30 mai 1792 Tan 4« de la liberté. 



" Il n'y a pas un moment à perdre, mon ami; 
Si vous voulés être utile à la chose publique , par- 
tes au reçu de ma lettre; venés nous joindre, 
nous avons besoin de nous entourrer, de nous 
renforcer de patriotes zélés, actifs intelligents 
et travailleurs. J'espère que vous ne mettrés à 

' Celle le tire est du ministre Roland. 
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anÎTer ki, que la temps nécessaire pour votre 
transport en poste de Qermont à Paris. 

Je vous embrasse. 

RûLA]fD« 



Paris 30 aom^ an 4^ 

Le temps me dévore comme il fait de hifr* 
même; je veux tous les jours vous écrire, je n*en 
trouve pas l'instant. Nos affaires vont mal. 

Longwy a été livré , Thion ville est bloqué^ Ver- 
dun insulté ; tout cela doit être sous peu au pou- 
voir des Prussiens. Us veulent arrivera Paris , et je 
ne sais pas ce qui pourra les en empêcher, à moins 

, que les départemens n'accourent sur la route. 
C'est pour les appeller que l'assemblée a nsnda 
un décret ; prêches les patriotas ardens et ei^ 
voyés-nous-les si vous voulés nous conserver; U 

. n'y a pas un moment à perdre^ Nous s«*ioQs puis* 
sans si nous avions des armes , c'^est parce (pi*tUe9 
nous manquent qu'il nous faut des haames tout 
équippés. 

On annuUe Luckene enrappeUantèCMioiis; 



q'mt e»oore un ménagement que je n^aurois pas 
eu , j'^uroU Yjoulu le renvoyer à lempereur. On 
yo^9 avoit nommé dans le conseil pour TAngle- 
terrf ; les députés sont venus mettre leiir nez à 
trav^r l'opération^ onl^anterne^et jenesais ce que 
oela deviendra. J^ ne crains point les ennemis, 
paroe que f ai fait moti calcul sur la vie et que je 
méprisa la mort; mais je suis en enfer quand on 
19e marche pas vite, ferme, et qu'on ne frappe 
point juste et fort. 



Je vous ai écrit àÇlermont avant de savoir que 
vous fussiés passé à Riom ; je vous dîsois que 
plus de So mille Prussiens sont entrés «a France 
et que Longwy leur avoit été indignement livré. 
lU «'avancent à grands piais , Verdun est investi 
et ne peut tenir long-temps ; leur projet est d\i- 
vancer sur Earis^ et ils peuvent Texécuter. Je ne 
voui^ parferai pas de toutes les mesures que nous 
prenons; mais, nous avons beau ne pas dormir 
et défdoyer une activité plus qu'humaine , il 
frt îinpowUe de réparer en peu d'heures fef^ 
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&t de quatre années de trahison. Les ennemis 
ont Favance sur nous , et nous ne ponvons nous 
sauver que par une sorte de miracle qu'il faut 
espérer pour le favoriser. Envoyés-nous des hom- 
mes tout armés comme il en sortit autrefois de 
la terre et faites*le$ courrir a grand pas. Ce qui 
désespère , c'est la lâcheté des municipalités ; 
Glermont (en Arzonne) vient encore d^en donner 
un exemple qui anéantit. Ce qui entrave tout , 
c'est notre folle commune; elle lutte avec le 
corps législatif 9 elle dérange toutes les combi- 
naisons du pouvoir exécutif; si cela continue , 
nous ne pouvons manquer de finir bientôt et 
ce sera peut-être par le peuple de Paris j plutôt 
encore que par les Prussiens. 

Au moment où je vous parle , le canon d'al- 
larme est tiré, la générale est battue, le tocsin a 
spnné; chacun a courru dans sa section; quels 
sont les ordres ? Personne n'en a donné. Mais, la' 
commune a dit qu'il falloit se rassembler ce soir 
au champ de Mars, et que 5o mille hommes dé- 
voient sortir demain de Pari.s, sans réfléchir qu'on 
ne peut seulementen faire marcher deux*ôents sans 
leur avoir assuré le logement et des vivres; ce- 
pendant des détachemens du peuple ému accour- 
rent ici, demandent des armes, et ^e croyeni 
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trahis parce que le ministre n'est pas che^lui au 
moment où ils imaginent d'y venir. 

L'assemblée rend des décrets qui sentent la 
peur; la foule se porte à l'Abaye, elle y massacre 
quinze personnes et parle d'aller à toutes les pri- 
sons. Le pouvoir exécutif à convoqué tous les 
commissaires de sections pour les raisonner, les 
éclairer s'il est possible et leur dévoiler tous les 
maux de l'anarchie à laquelle il faudra les aban- 
donner en se retirant s'ils traversent ainsi ceux 
qui doivent, faire..agir.. On enlève tous les die- 
vaux, et.ooDOiiBijs oQtte opération est populafrey 
ainsi que toutes, les autres , c'est 1q moyen 4'w 
perdre beaucoup par le défaut d'ordre pu ^, 
soins. On a refermé les barrières quiavmepl ^^; 
été ouvertes hier et dont la clôture retarde tout^a 
les opérations 9 car^les courriers mêmes du pouf 
voir exécutif sont souvent retenus à la oommone 
malgré les passeports des ministres. Adieu. Je 
sens mon ame inaccessible à la crainte, et je se* 
rois très-capable de suivre jusqu'au dernier ins- 
tant la marche et les mesures d'une deffense ré* 
gulière; taon digne ami est aussi actif et plus 
ferme que jamais. Mais, qui pourroit n'être pas 
contristé. du chaos rembruni par des agitateurs? 

Adieu ; peu de jours encore jetteront de gran« 
des lumières sur le sort de la capitale d'où la sa- 
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gesse voudroit peut-être qu'oa seortit le goWiW^ 
nement; mais, il est déjà trop tard pour edbif 
même. M^asfUngton fit bien déplacei» le congrès , 
et ee n'étoît point par peur. 



iMi ^ * ■ * ■ ■ IH^ »''* 



5 septenibre 92 an 4^ 
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^lifoiM^ sofnfnes MUS le couteau de Bobeapterrf 
eC'dé MUftit; ees gens-là s'eflEerMiii d'agiter le 
jl^euple fdfc dêlé tonrner contre iUjeemblée patio-* 
iMÎle eileooBe^.Ilsont fait «neolpainhm ardente; 
ib ém ^M petit4Ei armée <paL\h soodoyent à rdid#de 
ëb tjjta^ib oèt trouvé ou volé dans le ehÀtëau et^aH* 
lenriyéude ce que leur donne Danton qui , sous 
tàtàsk eet le chef de cette horde» Grmriéft-roQs 
^'ib avoient lancé un mandat d'arrêt contre 
Roland et Brissot, comme suspects d^teHigence 
avec Brunewich , et qu'ils n'ont été reienas que 
par une sorte de crainte ; ils sf en sont tenus à 
vouloir mettre les sceUés sur leurs papicm, maie 
dans lent recherche inquisitoriate pArmi eemè 
de Brisèot, ils ont été honteux de ne tien ttont^ 
ver ^ue de contraire à leurs prétettions , ils 
n^omt 01^ apposer les scellés, ni ee reiidv>e €iie£ 



EofaiDii^t Gns^ti ïk ft9 sont çont^téi d'eni' 
portar Ws Itftnes en angloia qu'ils nVoi^nt pu 
«Qteo(drf» Sfils eusse9t «xécuté leur mandat d'«r 
xéti <ces 4fiw^ ^cellms citoyens auroiant ét^ 
conduits à l'Abbaye at massai^rés avec les autrfs» 
lîous Ma sommas point sauvés ; et si les dépaiv 
temeus A'aiavoyant une garde à FAsseinb)^ at »« 
eoAseil, vous pardr es l'une et l'auitre. 

Travaillés don€ mpidamaut à aqus l'envoyart 
sooa le prétesdA des enoeous eitérieurs» au de- 
:vttnt desqnris on bit aller les Parifûens ca^blM 
de deffeMsai al pour que toute la France eMh 
eonveà la eonsenratîon des dei»i pentvoîrs qui 
lui appartiennent et qui liri sont cbeiv. 

Ne perdte pas on instant si tous vottléslesre^ 
tmxveri adieu» : . 



imrmammmÊÊÊÊm 



9 septeiabre AU soir 97* 

• • • N ■ ■ 

' . . ■ » . • ' 

jSûie^i&iWf Danton 9 CoUot^Berbak, JiU* 
bon de FsreaM£s et Marat^ voilà les députés de 
Paris aetaellement aocmnés. 

On awMt Eût oondutre à VecMilks les prisonr 
ntees d'Orléans^ pour éviter leur oMMam à fia» 



\ 
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Yis j n'ayant pu obtenir leur translation à Saii^ 
mur; des commissaires^ allés au devant if eux'; 
s'étoient efforcés de rappellér lés loix de là juîs^ 
tice. Ce matin, ils arnvent à Versailles; leur e&^ 
corte fait arrêter les chariots qui les portoient ; 
dans une grande rue, ils barreliit leis rbàtés et 
massacrent tout, sur les voitures mêmes. « Gé 
n'est pas , ajoutent froidement les tiieui^y le del^ 
nier coup que nous ayons à faire. » 

Cependant Mi/iû^Ksignë'et affiche tous les jours 
les plus affireuses dénonoiationB contre l'assem- 
blée et le conseil : vous vetrés qu^on itnmolera 
Tune et l'autre. Yotis ne croirés cela possible 
qu'après l'action et vous en gémirés en vain. ^ 

Mcm ami Danton conduit tout; Robespierre 
est son mannequin, Marat tient satordie et son 
poignard; ce farouche tribun règne et nous ne 
sommes que des opprimés, en attendant que nous 
tombions ses victimes. 

Si vous connoissiés les affreux détails des ex* 
péditions ! Les femmes brutalement violées avant 
d'être déchirées par ces tigres, les boyaux cou- 
pés , portés en rubans , des chairs humaines 
mangées sanglantes !..... Vous connoissés . mon 
enthousiasme pour la révolution, eh bien! j'en 
ai honte! Elle est ternie par des sùélératsl* elle ^st 
devenue hideuse 1 Dans huit jours..*., que sais- 
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ja ?; IL est; iayiUssmt; 4e rester en place ^ et U n^est 
pas. permis de sortir 4e. P^^ris» on nous: ferme 
pour 'i^i;s.'f%9rgçr Â Tûlstant le plus .propice. 
Adieu y &ites comme Louveà à la Convention, 
faites-y comme mon mari , si ce peut être encore 
un honorable moyen de salut ; s'il est trop tard 
pour noius y du jiMniBi sauvés le rostede i'empire 
des crimes de ces fu^îeusr. i /.,. i 

■ i ' j ■ ■■ . ' . ' . ' I ■! .:. . f.r -y. 

: . . . '. • .■.<■■*'■•■••;:♦ 

Paris 11 septembre au'HOir^ati 4r. 

; . . ■■ - . • :■• 'i * 

, . • • 1 • ' ' ' • C 

. » . . , ..;.;.. • - 1 ■ • . «> . * .^- 

^ , Ceque je VOUS envoyé ci-joint» VOUS, dir^.t(E^|[M> 
Cependant les bons choix des départemeps.noiip 
raniment, et il est évident que si les scé^rats 
commettent ici quelque excès , ils accéléreront 
leur perte. Ils en préméditent encore ; cepend^ 
leur trône s'ébranle; le corps électoral s'avilit. et 
Robespierre se dévoile. Brissot m'a fort grondée 
des recherches de nomination ; il prétend que la 
sortie de notre ami du ministère seroit une ca- 
lamité publique; mais sa santé me fait craindre 
la continuité de ce terrible travail, en supposant 
qu'il sorte de la tempête qui gronde toujours sur 
nos têtes. • . 



:> 
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C^ln4 est uiMimé «iiMre dMfitt «HMrdi^ 
ftoatit* y m missiirdtt ^atleâtt - :u^ <; ^.m 
AifUea, fi n'ai pii le tekn]^l du ^^nr«f «ftil fk^ 









Vcqréë 'doû6€oath6ttirt; l^TOîaoailég I â est iw 
croyable qu'un aussi bon «prit «^sotltaisiépré^ 
venir d'une mannière étrange contre les meil- 
leurs citoyens. Il parle absokiinent dans le sens 
de la faction et la soutient aux Jacobins du poids 
ib jonj^tégritéâ 

Quelle étrange manie dans cette perpétuelle 
accusation d'intrigue et d'ambition contre des 

ftMÉmM ijtii h'ohi ^isti^AÈ émpbyyé léuf taie et 
IMI^ tttléM qu'âtec le pltts gfâttd dévôttémént i 
lkiiht»e pttbHqtté et pour la niervir uni({tiémeiit! 
^*^ fé M sais si tous remarquée âssés quels fité^ 
tièti trâirs^ille et s'agite, et que leâ hômmei» pun 
latent épars* 



. . i 
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Votpe kvU étôît ttéèëssaîre , car |c( vôiis àtteii- 
àùii ' tôtis : nôtre ami ira certainement Vous 
joindre. 



é 



Les offidtrs cUi MUMiiajof 4tofM4s[^éièieit«^ 
permis de se f rodre «u janrd'hify^ M hâblt hmen 
geois^ dans lei tribnties pour y àpplaittdii* le ^^ 

Tâchés de lire les annatoe dé CArtat d'tttlfoàlM 
d'huy sur les projets , elles les développent assés 
bien. 

Vergniaux sera-t-il chez M. Dodeur?— Dans le 
Otti d« l'àffît^ttiliCiVë Hé tt^ignéa p^é di hli dire 
qu'il à bebucdup à ikire pùWr iêe tétabU^ dàlit V6^ 
ptntoiisittint«Éti|a'iiy liemië «fitdM en hdHàêM 
kûaine ) M dMt J9 douté» 



.> 



Je me suis aCBigéAde Td& chagrins ^ f ai bes^tt 
d'api^rendre ce ipii voua conoem^, mi laittez 
pQÎAt éootder la journée sans m'eù inatruirt. Râp« 
pelles vos forces et; votre courage ^ songea 
qu'une Térilàble pafision ne connoit poilkt d'oba» 
tadès^ dès que la vertu n'eAt paa contre elle) t^ 
tre constance doit toudier une personM tMdnUiM 
bla et finira par vous mériter aa mmtk Si ¥oUa 
croyés que je puisse vons être utile dans là moi^ 
aon W| j'irai , et je m'y conduirai comme vous le 
jugerés mdlleur, c'est-à-dire, en pâroisaant igno- 
ter ou non l'objet et la nature de vos affections* 

Âdieu^ mon ami ; l'amitié et la philosophie sont 
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les deux con^okteurs du monde, je puis vous 
promettre Tune , aidés-Yoùs de l'autre , mais sans 
abandonner un espoir qui doit se fonder sur vo- 
tre propre persévérance. 



Je songe si peu à tout ce qui vous est étranger 
lorsque vous m'entretenés de vos intérêts les 
plus chers que j'ai déjà oublié cinq à six fois de 
vous faire la question que voici. Auriés-vous des 
doubles numéros de la société d'agriculture, ou 
plutôt de quelques uns des mémoires de celle 
de Londres que vous eûtes la complaisance de 
nous donner à votre retour d'Angleterre? 

Il y en avoit deux où se trouvoient des obser- 
vations de M. YouDg, relatives à des objets dont 
nous vous avions parlé; nous les emportâmes 
dans le temps, là où notre destination nous ap- 
pelloit ; nous aurions besoin aujourd'huy de faire 
des recherches dans ce genre, et je vousprierois 
de me prêter ce que vous pourries avoir à votre 
disposition , de propre à nous les faciliter. 

Je voudrois savoir aussi quels sont les papiers 
anglois particulièrement consacrés aux arts^ au 
commerce et à l'agriculture , et comment on peut 
se les procurer 
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Je ne mêlerai point à ces questions d'affaires 
des réflexions sur un sujet autrement touchant; 
mais je ne cesserai de vous rappeller à cette di6<« 
position calme et sage dans laquelle on médite avec 
fruit sur les moyens de s'assurer le bonheur , et 
où Ton nourrit sans excès tous les sentimens qui 
peuvent le mériter et l'obtenir, il vous est assuré 
si les vœux de l'amitié peuvent être de quelque 
poids dans la balance des destinées. 

Jeudy matin. 



J'ai beaucoup réfléchi à votre situation et je 
crois n'y voir de redoutable que les effets de cette 
excessive sensibilité qui procure tant de jouis- 
sance et de douleurs. Ou je n'entends absolument 
rien au cœur humain , ou vous devés devenir le 

mari de M"* si vous vous conduises bien 

et qu'elle demeure ici trois mois. Constance et 
générosité peuvent tout sur un cœur honnête et 
sensible qui n'a point d'engagemens. 

Votre idée de la respecter trop pour continuer de 
lavoir si toute espérance vous est otée, me paroît 
plus brillante que délicate et juste, dès qu'on vous 
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permet de venir et qu'on veut vous recevoir. Ne 
diroit-ou pas que vous avés tous les droits ou que 
vous vous craignes vous-même ?Soyés plus équi- 
table envers vous, et ayés plus de confiance dans 
un sentiment pur qui n*a pour objet qu'un lien 
sacré. M. W. vous accorde estime, intérêt, ami- 
tié, sympatie; mérités sa reconnoissance et son 
attendrissement ; gémisses avec elle du sujet mé- 
lancolique de ses regrets; que votre passion gêné* 
reuse devienne pour elle le premier, le plus doux 
des consolateurs; aimés-la assés pour désirer vé- 
ritablement d'adoucir sa tristesse ; songes qu'elle 
ne peut encore parfaitement vous connoître et 
vous apprécier. Mettés-la dans le cas de juger que 
l'ardeur de vos souhaits ne tient pas uniquement 
à l'idée de votre propre bonheur en obtenant sa 
main , mais à l'espoir, à la conscience d'opérer le 
sien. Commencés donc à prouver que vous en 
êtes capables ; ayés assés d'empire sur vous pour 
être son meilleur ami , il sera impossible que son 
cœur tendre ne vous choisisse enfin pour le pre- 
mier objet de ses affections. L'excès du senti-» 
ment^ son délire, ses eaiportemens peuvent frap- 
per, séduire , entraîner Timagination et les sens; 
mais une véritable passion tire d'elle-même la 
puissance de se contraindre et de se dévouer 
pleinement à son objet; et sa délicatesse, sa per- 
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Je suis bien persuadée que, si vous n'êtes pas 
Tenu au moment indiqué, c'est que vous n'avés 
pu mieux faire; mais l'heure du départ de mon 
mari et de nos gens devient très-prochaine; s'il y 
a quelques difficultés de votre côté pour les che*- 
vaux ou par autre circonstance, marqués-Ie- 
moi ; je partirai avec notre ami et nous vous at- 
tendrons ce soir à la petite ville, où vous nous 
y précéderés et vous y trouvères mon beau-frère 
prévenu de votre arrivée. 

Mille saluts: 



FIN. 



